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AVERTISSEMENT. 

flHHHHBHHBBiHnMH«HHBMiiiMVaH|l|^ 
I ■ • ■ — — ^ ■ I II — 4i^i<i 

v/N jugerait peu équitable-^ 
ment de TOuvrage que je pré- 
fente au Public 3 fi on le con- 
fondoit avec certaines Compila- 
tions modernes y où fous pro- 
meffe de nous faire connoître 
rEspRiT, & le véritable cara- 
âere de quelques Ecri\'^ïis ^ on 
ne nous offre en effet que leur 
fqueJette décharné 3 & I;a trifle 
anatomie de leurs peniëes. Il 
fuflSt d'expofer le Plan de cette 
Analyse ^ pour la mettre k Pa- 
bri d'un parallèle auffi injuïle. 
Mais avant que d'expliquer ea 
quoi elle confifte > & ce qui la: 
Tome I. a iij 



▼j AVERTISSEMENT- 

diftingue des autres CoUedîom 
de ce genre , il eft à propos de 
doijner une notion exadle du fa- 
meux Diétionnaîre qui en eft le 
principal objet. -Sans cet éclair- 
ciffement prélitnmairev il' fcroit 
dipeile de fe former une. juftc 
idée de mon entfeprife. 

Le Mlipnmire .Hi/toH^t^ ^ 
Crifi^e ' de Bayle eft POuvrage 
Iç plus agi;éable,^ le plu? fayant, 
& fang contredit le plus célèbre 
de notre Cecle. Sa réputation eft 
Xi folidement établie, qu^unéloi- 
ge de plus n'ajouteroit rien à fa 
gloire." D'ailleurs ce qiie j'entre- 
.prens aujourd'Jbui pour foaillu- 
ftre Auteur , prouve aflez mon 
iele, & me diipènfe de tout au- 
tre' hommage^ 

Mais. mon. admiration pour 
Bayle ne m'a point fermé les yeuK 
fur les imperfeftions qui.fe ren- 
contrent dans fon Ouvrage. J'ai 



.AVERTISSEMENT, vy 

le droit de les faire cqnnoître, & 
j'y fuis (ûiêfoe c forcé. S'il n'y a 
:aucjun défaut dabai^ cpnftitutioii 
dé loftiDi^tîonpairB^ j'si ea tort 
d'en changer la forme : fi je proui. 
ve que k plan deBayle dï déi 
iedtuejiXyje jiiftifie le mien, & 
je di/pcxfe favprablçment mes Le- 
â:eucs. : J^Ettrona iians cet exa- 
men ,. dont la .matière eft neuve 
•& très-intérçffante; . ^ 
. C'çfti une^ choîè aljez particiu 
.liâre;î(^il?un homme aufll éclair^ 
que rétdit Bayle^aît conçu le 
^trifte projet ;de eompofcr un 
.Diftiopnaire 5 4^ qtte les incon-. 
vénicns , attachés à ces entre- 
prifès volumineufes , ne l'ayant 
point' eflfrayé; 14- me femble 
.qu'une occupation de cette na- 
ture n'étoit nullement digne 
d'un Ecrivain , dont le goût & 
le difcernement ont pafle pour 
exquis. ^ 

a. iv 
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xviîj'. AVERTISSEMENT. 

pionne. aifémQst lè§ fau^s de ftyki- 
àa^A-uteurr.d'^n.grps livre, & 
4têilieur»îPn k?; rçmarqpe à peif 
ne dans un ouvrage de longue 
Jbaleine : c'eft une|)erfpfeaive > ot 
les rudeffes du pinceau s'adouj- 
cifet ,'& s'qffaçent, La, mêinp 
■ç^'ie n'ai[î;iye. pas dans ^^i^Oç 

•vr^^vinoi^?; (étendu- <;'eft.^«tar 
.bieau racourci, d'où, les çfejet? 
-fortent ;: leurs défauts s'y pr^- 
;feûtent .dans un jourjmoitis fa^ 
'vdr^ble. JV éiprouvé la diirérenr 
i:;ç de c.es ' efl^s d^ns le coujç^ 
À& mon] trayaiV Auand ; je^.lifois 
Bayle, je m'apperçevois à peine 
des irrégularités de fon Ilyle,: 
j'éprpùvois le. coatçaipe, quand 
je Iptrànfcrivoisi les nsiêmes n6- 
gligeijjçéff devenoient fous m? 
plume cles€bjetstiççs-fen^|)lesv& 
^e paroliToient choquantes dans 
mes extraits. Elles eulfent "infail- 
liblement défiguré cette Analy^ 



AVERTISSEMENT, xk 

Je, & il fè fëroit même trouvé 
-des Leéleurs aflez injuftes , pour 
les mettre fur le compte, àeTAh- 
bréyiateur. Il a donc fallu reftî- 
fier un peu les choies à cet égard. 
Mais j'îïvois de grands naénage- 
ments à obferyer.; Abandonner 

_ ■ • ^ 

Bayle à toutes fes néglig^nces^, 
.c'étoit expofcr fa réputation &p 
la mienne y prétendre Porher, 
Tembellir , lui prêter le fard^ l'en- 
lumiiiure y les clinquans , & les 
Pompons modçrnesj e'étpit une 
cntreprifè ridicule ; fè bqri^r aux 
changements indifpeAfables , lui 
êteri^s rudefTes, lui coniërver ia 
candeur , fk iimplicité noble y {on 
air libre & facile; éviter fur-tout 
la bigîirrure des fl:yle§ ^ & fuivre 
avec exactitude les loixoePa^ 
fortimentj c'étoit ce me lemble^ 
lefeul parti raifonnabie, iSc c'eft 
&r cette idée que j'ai réglé mes 
corrçtons. 



AVERTISSEMENT. 

¥1. Ceux qui exammeront tou- 
te retendue dé ce plan, com- 
-prendront fens peine ce qu'il 
-pC^n a èoôté pour remplir ies 
divers objets qu'il embraffe, 
pour raffembler tant de pièces 
détatlîées , pour les mettre ea 
œuvre , & pour en Gompofer un 
içorps régulier. Le dioix feul y 
C&; raJÔTortiment des liaîfbnB Se 
des tranfition^^a exigé des foins 
& des ménagements infinis. Si 
ces liaiforis ne fontppintpar-tout 
raiîfîîr naturelles, qu^on pourroit 
ledefifer3 & fi l'on trouve de teiicB 
éri téms quelques irrégularités 
dans' Texécutiori , il ne faut pas 
î'en prendre uniquement à l'Âw- 
teur de. cette jinatyfe , niais 
fonger un peu aux difficultés 
^u'il 3 eu à fûrmonter, & fiir- 
tout à la. nature de l'Ouvrage 
qu'il a entrepris. S'il eft diffi- 
cile de mettre un certain ordre 
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dans fès productions , i& de ré- 
gler la marche, de iès propret 
penfées ^ combien n^en coûte-, 
t-il pas davantage pour atranger 
& pour reâifier celles des au* 
t4:es. 

VIL Quoique le DiUionnaire 
Hiflorique 6? Critique foit l'ob- 
jA principal de cette coUeélion ^ 
elle ne iaifiera pas de s^étendrèv 
fur les Oeuvres diverjes de Bay*; 
lé, fî je vois jour à poir^^oirm'èn 
fervir^ lans multiplier extraor* 
dinairement les volumes. J'en 
publie quatre aujourd'hui, & je 
les annonce avec la coo&since 
que doivent mi'inipirer le fiyct 
neuf & intéreflantde cette jim^ 
Ijfiy Futilité de &n objet, le 
mm que j^ai piris pour la rsndre. 
digne de Tantendon &r desfuf. 
frages de tcniteaibrtes de Le- 
ôeurs y & furtout l'auùoritié du 
grand nom^u^ellc pioirte. 
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kxîj AVERTISSEMENT. 

- VIIL Les Tables, qu'on tron-^ 
ver a à la tête de ces quatre volu- 
mes-, contiennent une^xpofkioa 
fi détaillée des matières ^ qu'un* 
plus long éclairciflement fur ce 
fiijet feroit ici très-fuperflu. Il iuf-: 
j5t de dire un mot de leur divifîon 
générale. Les deux premiers b& 
firent uni mélange de Con/idera- 
Hons&c de /iif^fcr^v&^ij'avaisi d'a- 
bord iréfolu de féparer jCèsdéux 
objetS5& peut-être que monAna^. 
lyjè en eut été plus réguliere.Mais 
je me fuis apperçu qu'un volume 
de réflexions, la «plupart férieu- 
lès, paroitroit trop uniforme aux, 
Lééteurs qui aiment la variété^ & 

âu'un autre volume de recher- 
iea, fduvent très.badines,pa-. 
roitroit fiiperficiel aux LecSeairs. 
^tavcs;qit'après tout l'aflocia-) 
tioii de ces: matière» n'é toit pas; 
sibibliuhent incompatible ;. qu'il* 
en réfulterpit uine plus grande^ 
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variété ^ & qu'on regagneroit 
avec ufure du côté de l\igré- 
itient 5 ce qii^on pourrait perdre 
du côté de la {ymétrie. Ces rai- 
fons m^ônt déterminé à raflem- 
bler 5 & à préfèntër fous un mê- 
me point de . vue ces divers ôb- 
jets. Le troifieme & le quatrie- 
Hîb vdlûmfeis ont plus d'unifor-» 
imi^ô ïbus le titre à'Miftoire ^s . 
Dogmes ^des OpMons^Wu con- 
tiennent Pexpofitiôn d'un grand 
nombre de'fyftêmes, en matiè- 
re de Philoftiphie & de Rdi- 
gibn; VAtmifme^ le Cynifine^ 
le Pjrrbomfme y VEpicuriJmey Se 
tant d'autres Dogmes moraux& 
Fliyiiques c{es anciens £hiloib- 
phes; avec les Opinionsâe quel* 
ques Modôrnes;^ '& des i parti-» 
culâi^itéâ trèd-iâtérefTaûtes con^: 
cernant la» vie, le^ caraâere, & 
les ihœurs des uns & des autres*^ 
JLes fyftêines de Religion iui^ 



vent immédiatement :. ils com- 
prennent non-feulement les dog« 
mes de ces hardis Légillateurs, 
qui ont introduit dacs le monde 
de . nouveaux' chiites, ou altéré 
les culte$ doïninants > tels qu'A- 
nus , Manès, , Maliomet y &Cy 
mais une infinité de détails fur 
d'autres Se(3»s moin^ connues ,. 
fiir les Religions éjrangerqs, fur; 
les fèntipients hétérodoxes^ & 
les vifîons £ihtaftiques. de quel-.* 
ques Xathoufiaftes, Ces matiè- 
res rempliront une partie duqua^ 
t;riéme Volume^^ & Pon en trou- 
vera Ja fiiite dans le cinquîe- 
me. , 

IX. Si certains efbrits, gâtés 
par les bagatelles, dont on ne 
cefle de repaître .aotre îfîecle ,, 
trouvoÂeat quelqtie cbofe de trop 
.fèrieux dansia diicuirion de ce» 
différents fyftémes, je commen- 
cerois par .plaiadrec leur infeniî- 

bilité^' 
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Mité 3 & leurs dégoûts. Je leur 
oirois enfoite, iifèx toujours: 
fi c'eft l'amufèment que vous 
chetchefe, 'vous en tBouverezdan* 
>lea ArtMesmêmeqm vousparot 
trontd'abordJespIustriftes. Tei 
^ft le génie de BayJe.-il faitrépan* 
are J'agrément fur les rechcri 
ches les plus fombres „ .cpaime 
^mêle toujours de la folidité 
OMIS les matières de î>uf eiijo^e- 
meiit. Enfin je lés' reriverrôis à 
TAuteur du Didionnaire, qui 
leur donneroit ce petit avis. 
yé n'ai rien à répondre à ceuxqtd 
fe plaignent de ce ^ mon Ouvrage 
ne leur fournit pas en ajfez gran- 
de quantité les cbofes qui font de 
leur goût. Cefl le deflin inévitable 
des Ecrits mifcellanés. Chaque 
Leàeur y trouve trop de ceci : 

trop peu de cela Cet^ qui fe 

plaifent auxraifonnements fbilofo- 
pbiques^ en voudroient davantage: 
Tome I. b 
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■cetÉic qm m -kiaimni piis.,feH 

fomdrâent beaucoup moins. ..^ 

y.e les prie tous de /èfouvemr de 
^bmmot de Fiine ipardmmm 
■aux, autres ïeursinclitMtions.i a/kt 
M^îhwus par^mept JeS:tiâfres.i^ 
I)emus alienis obkâatiuoibus 
veoiam * ut nofiris impetré- 
mus (j/} 
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$m ae fon Diâîonnaire. 
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; jTauroisr vouiu mettrte à MJiiHer 
dk cette {n^oduâion une Fié; de 
Éàyle; ^ c'étoit ici'fa véritable 
place. Mais 'ta difiriinaim de ce 
Folume, ^des trois autres y ne 
vCa<pààlMS'é'^àffhid!efpace^ Je 
verrai à la placer dms un des 
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AN AL Y S E 

DE 

B A Y ..L E. 

■SECTION PREMIERE. 
CONSIDERATIONS 

ET' 

.RECHERCHES yARlÈES. 

\ 1 11." , ^ e9,^^ _^_ , „ ■ : ,, — ^ 
-; SUR;L'H.IST&IR'E. [' 

V_,'E5f une cfiofe bien ëtrange , '",,'' 
qù'ûn Ecrivain- qui veut fuîvre rtJi* cond/ilon 
gieuferrtent les régies de IHiftqife ; ïok J'"" hî- 
■expoié à pafier pour' «n fajftw <je (sf veut^"e'irt 
tyres. it.àc(ffriiption Ûes iDôwirs^à-étî Dnc"e. 
Tom* /. A 



fi grande , tant parmi les perfonnes q^î 
pnt vécu dans le monde , que parmi 
telles qui ont pafle leur vie dans les 
C4dttres& dans d'autres afyles foerëé, 
que plus on s'attache à donner des re- 
lations ffdeiles'^ & Véritables , plus on 
court rifqué de ne compofef qiie des 
libelles diffamatoires. Il y a , fans dou- 
te , une grande oppofition entre THi- 
ftôîre & la'Satyré ; tftais il faudroît peu 
de chofe pour métamorphofer l'une en 
Uautte» Si .d'un côté, vous ôûez à la Sa- 
tyre cet efprit d'aigreur , cet air déco- 
•1ère , ^ui fait -juger que la paflîon a 
plus de part aux médifances qu'on 
raconte , .que l'amour de la vertu ; & 
û vous joigniez de Tautre l'obliga- 
tion de narrer indifféremment le bien 
& le mal , ce ce feroit ^plu^une Satyre , 
te feroit une Hiftoîre. Engagez d'au- 
tre part les Hiflorîens à raconter fi- 
délerhent tous les crimes , toutes les 
foibli 




me 

tyre qu'une Hiftoire , pour peu qnSIs 

^ ^téxçK)îgnjent d?émoti<pn ^ la yfte^de tant 

, d& faits condatpn^blep , 4oiit ils:'fe- 

tff^t, rapport .au, Piiblift Je.Be croîs 

'] ;V p»s^ii-<« : doive exiger, d>in Hiftprien 

X.jj.: îftiifcleiikBg'-&j»i4ayép.l^ueiie5 Juges 

\ . ♦ î 
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l*ononçent , une Sentence de con- 
damnation contre les voleurs & les 
liomicidesi Quelques réflexions un 
peu anin^ées.ne Jui mefleyent pas. ?^ 

. 6^ Un des plus célèbres Orateurs ^ 

d'Athènes (a) obferve que les Ecri-i^"X?i 
vains de fon Pays s'attachoîent extrê- de bataii- 

mement à célébrer les combats & leJeVcnStel 
courage d*Hercule , & ne faifoient au- vantagc 
cune mention de fes autres qualités , des^'^^cl! 
comme de fa prudence , de fa luftice^ de ,^uwque 
fon fçavoir : vertus infinimenc plus efU-^J^of dei 
niables que la force de fés.bras. Cette evéne- 
remarque peut faire fonger au mauvais Sfîqucîu" 
goût de l!e(prit de Thomniel LesOra* 
teilrs en ufoient de la forte y tant par- 
ce qu'ils étoient plus frappés eux-mê- 
mes du brillant que du fdlide , que 
parce qu'ils croyoient que leurs Audi» 
ceurs & leurs Leâeurs àpplaudiroient 
plus volontiers à des xpcits de com- 
bats , qu'à . la defcription des vertus 
que Ton exerce dans un temps de paix. 
Horace a fort bien marqué cela, ee 
fupofant que les Ombres écoutoient 
avec admiration les chants dé Sapho 3 

"*" Dldionaîre Hift.' l remarque Dl 
& Cric, anu Srtffihms , | (4) Ifocratc. 

A y 



4 Analyse 

& les :^ers d'Alcée ; mais qu'elles ad- 
mîroient davantage ce dernier , par- 
ce (ja'il ne parloit que = de guerres , 
que de révolutions d*Etat , que d'è«^ 
xiJs (b). 

»On doit -remarquer outre cela que 
des Tyrans renverfés , que des mon- 
ftres domptés v qu'en un mot un temps 
de .délbrdre & xiè carnage , font des 
matières .plus propres à Faire paroîtrô 
Pefprit & l'éloquence d'un Ecrivain , 
que ne l'efl xm train de vjie uniforme , 
& compaflë, Ufa Hiftorien qui n'a f)as 
degrandsévéneraensà écrire ^ s'endort 
fur fon ouvrage , & fait bâiller fes 
Le6leurs. Mais une guerre civile , deux 
ou trcds xronfpirations , alitant de ba- 
tailles 9 les mêmes Chefs tantôt abba- 
tus tantôt relevés , aiguifeht fa plu- 
me, échauflFent fon imagination., & 
tiennent fes Lefteurs en haleine. Je 
crois franchement que fi on lui corn.- 
xnandoit de faire THifloire d'un Régné 
pacifique & vtout d!une pièce , il ft 
plaiiKlroicdefonrfort*; à peu-{)rès corn* 

( b ) Utri^mqut façro 4igna fikntio 
Mirantur UmbvA diccrt , fid mtigh 
Pugnas 6».€xados , eyrànnos 
Dmfum hunicris Mbit aurc Fuîgusi , 
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me Caligula fe plaignit de ce que fous 
Ion Empire il n'arrivoit pas de grand» 
malheurs : Queri etiam palàm de cofi" 
dhione îemporum fuorum folebat , qubd 
nuîlîs calamitatibus publias injigniren' 
tur (c). Les défolations , les calamités 
publiques font un avantage pour l'Hi- 
ftorîen , & donnent du luftre à fes 
Ecrits. Il plaint , s'il eft honnête hom- 
me, la grande Veftale (Jui fut enterrée 
toute vive , fous Doniitien ; il ab- 
horre leTyran , qui , pour donner quel- 
que relief à fon régne (</), opprima cette 
malheureufe : mais néanmoins c'efl: un 
endroit favorable &trés-coi1imode à fa 
plume ; c'eft un ornement à fon Li- 
vre. Son ouvrage eft un vaifleau qui 
ne vogue jamais mieux qu'en temps de* 
tourmente : la tempête eft fon bon vent: 
le calme lui eft funefte; & quand un 
Hiftorien peut débuter comme Tacite, 
par Opus àggredior opifnum cafibus , 
atrox praliis , difcors feditionibus , ipfâ 
etiam pace favum. Quatuor Principes 
ferro interempti : tria bella ctvilîa , phira' 
externa , ac plerumque permixta (e) &c; . 



( e ) Soeton. In Cali- 

gulâ cap. 31. 

(^) Vt éjm iltufirdri 



ùlo arbftrarttme, Plin.JFfc 
XI. Uh. IV. 
(OTacit.Hlllor./i>.. 

/. (é^, II. i 
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6 Analyse 

il prévknt avancageufement fes Le-t 
fteurs , & il fait, fort-bien qu'il tra* 
vaille fur un fujet heureux. 

Quoi qu'il en foit , c'ell une preuve 
de dépravation dégoût que de préférer 
le récit des avions guerrières , au récic 
des a6lions équitables ; <& d'admirer 
plus dans un homme la force .des bras 
qui lui fait vaincre un fanglier ou un 
taureau , que la vertu qui le rend maî« 
tre de fes paiBoiis , & qui le porte à 
- fervir utilement fa Patrie. Cette vertu, 
moins éclatante que Tautre, participe 
beaucoup plus à la véritable grandeur. 
J! y a plus de réalité dans les qualités 
d'Hercule, que les Beaux- Efprits d'A- 
thènes payèrent fous (ilence , que dans 
celles qu'ils prônèrent (î pompeufemenn 
Mais que voulez- vous? Us fui virent le 
goût du Public. 

Notez que les jeunes gens preh-! 
lient beaucoup plus deplaîflr auxHi* 
ftoires Romanefques , qu*aux Hiftoi-» 
res véritables ; m.ais lorfque l'âge 
nous a meuri & reéèifié le jugement , 
pous aimon$ mieux lire un de Thou & 
un Mézerai , qu'un la Calprenede & 
un Scudéri. Mais il arrive à très- peu 
de gens de perdre |e goût de Tenfance 
par raport à la defcriptiond'^un Règne 
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trànqaille , & à THiftoire d'un Règne 
rempli de troubles & de grands événe: 
mens. * 

■ 

•* •••«I «(^ 

"■.. ajh Capriata , Hiftorien célèbre ^ 
ne vouluE point dédior.fe^ Ouvrées a vendent*' 
aucun Prinœ : il aima rtiieux les adrefler des Dédi- 
à jdes particuliers. Il eut peur qu'une pÇliJceï^* 
£pître dédicàtoir&àqudquePuiflance^ 
J3e donnât Iku : d^iniagi^/çr qu'il nV 
voit: pà'S bien, fuivi ks^irégies dç l'Arc 
Hjftàrique;. .//. «y ' a ^p$int de Prince , • 
difoit-il ,' qui ncfint ifU^eJJi aui cbo^ 
fe5> que je rapporte i on p^roit donc 
fe.fkr/uiuier*§ue*Ge'quefat,dit à4'*avan^ 
tage de celui à qui je dédierais mon Li^ 
vre , feroit une flatterie , ou que je Ifii 

ferms zi&i ' ajffhnf parjfs récits quv^jne 

iui :fonP 'pas : avantageux. ^ On pourroit 
nujji foupponnef que le dejir de me 
procurer Jes bonnes grâces > d'un. Mo- 
narque , m'a farvi sde frein^pour me faire 
tairÈ ^'ou S^erom^ pour^ aller au-delà 
de la Mérité (a)i Rien deiplus judicieux 
qxieoeb ;'Car 'durant: que feroit loua- 
ble la fincérité d'iin Hiilorij^n qui au- 
cbit iblâmé juftement I0 conduite d'un 

* Art. Hircmlt , rem. \ Dédie* de la I. Part de 
R. fon Hift. 

(A) CaprUu,Epitte.t ;: . 

A iv 
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Prince , autant de vroît-on ceafiirerfoli 
imprudence , s'il dédioit fon Livre aa 
même Prince qu'il n-'auroit point épar?» 
gné,^ Ç'eft d'ailleurs la coutume de pi- 
per aux Souverains à qui loti adreflè 
un Ouvrage: Ofiiâipirôfâcîuelquepeir* 
lion , ou à quelque griacification. On 
fait donc ce qu'il fauc dire & ce qu'il 
faut tairci Qn; s^ed régie là^deflus daps 
tout le cours. de l'ouvrage où l'on a 
parlé de leurs âéllohs.' 'Leur dédier ime 
telle Hiftôirè V q\i'eft-ce autre chbfe qfce 
notifier <i*entrés dé jé^u , • qu'on i j?ôhon* 
ce à fa liberté , &• qu^ôft cherche piaî-\ 
tre? N''eïï)-cêpa9>pDur tenàcuàsfair^ 
foupçonner cela ? . * v . . , 

ffr* Toas Éeux^quî faventles Lpîx 

fonP^ris ^^ J'Hiftoire, -feombent d'accbrd qu'un 

devoirs& Ecrivainqui veut remplir fidèlement fes 

^^.*^'^[« devoirs ,'d6it fe dépouiflerde l'efprit 

iiorieD. de flatterie & de Ydlpïk de médifance , 

i& fe mettre, autant qu'il efkpoflTrble ^ 

dans l'état d^un Stoïcieû , q ui h'èll agi* 

té d'aucune |3iatliôn: Infendbté à tout 

le refte, il né doit être attentif qu'aux 

intérêtfif de la- vérité , & iaçrifier à cola 

le reflentiment d'une injure , le fouve* 

*• Art. Ca^rUtâ f Rcm/iS,. ; • , : : V*y » 
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nîr d'un bienfait, l'amour même delà 
Patrie. 11 doit oublier qu'il eft d'un 
certain Pays, qu'il a été élevé dan» 
une-certaine communion , qu'il eft re- 
devable de fa fortune à tels & à tels : 
il doit méconnoître jufqu'à fes Parens 
& fes amis. Uii Hiftorîen , en tant que 
tel , eft comme Melchifedech , fans 
père, fans raere, fans généalogie. Si 
on lui demande : D'^où êtes-vous ? Il 
faut qu'il réponde : 3^e nefuisniFran'' 
^ois , ni Allemand , m An^lois , ni Bf- 
-fagnol y ^c. je fut f Citoyen duMm-^ 
de : je ne Jm ni V Empereur , m le-Roi 
de France; mais je fuis au ferùice de 
la Férité : Cefi ma feule Reine ; je 
nCai prêté qu^^à elle k ferment d'oie tf 
fance: je fuis fon Chevalier; j'ai fait 
vœu de la défendre envers tous Ç^ cùr^rt 
tous 5 êf je porte pour collier de POr^ 
ire le même ornement , que le Chef de 
la 'Jufiice (^ i&» Sacerdoce des Egyp^ 
tiens {a). Tout: ce qu'il dwine à l'a- 
mour de la Patrie eft amant de pris. 
far les attributs de THiftoire , & il de- 
vient, un mauvais Hiftôrien à propor»- 

tion qu'il fe montre bon fujet : 

■ •. • • • '• I '. •'. '■ f • /»' .,. 

-; (a.) CirfJi ullm imd-^ V if«4^4fir V^EHIT AS. - 
lincm ex japphir» ft^mâ 1 -^lian. vat. HiHor. lil/u < 

A V' 
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Dum PatrUm laifdiip y ésnfHM dmit f^igini k$fttm y 

iiè€ mt^^ut 9fi eivh p^ntt %wHn» Hifitricm. ' 

Le Maréchal de Baflompiérre , dans 
un Ecrie intitulé V Objeroations coritrt 
du Pleix , fait à cet Hiftorîea de crud^ 
reproches , pour s'être expliqué très- 
JÎbbKement fur fôs galanteries: de, Mar- 
guerite de Navarre, première femme 
de Henri IV. Il le blâme fur-tout d'a- 
voir dit que Marguerite avoit eu. 
deux bâtards. Du Pleix avait été OS- 
cier & Penfionnaire de cette Reinel; 
Sf, c'efl: là-defliw que M. de Baflbfte 
pierre fonde principalement fes décla,- 
mations. &. les in veftivês. Infâme vf 
fèrêj dit-il ^ epiL... déchiré les entrait- 
les de celle qui fa donné la vie ! f^er 
fui mange la mêm€, c^air qm ft^ pv^ 
créé ! Chien enragé qui mords ton pror 
fre maître , &c. Au fond cette.. que- 
nelle eft très-in juftè ; car ce n'étoit point 
•à du Pleix rHiftorîographeàs^acquitter 
des obligations de du Pleix le domefti- 
que de la Reine Marguerite. Il n*a dû, 
en tant qu'Hiftoriographe , ni recon- 
Aoîtce un bon o^çe ^ ni le venger d'u<» 
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ne injure. Son obligation unique a été 
derepréfeoter. les choies xromme elles 
ccoient,.fans les déguifer, ou en fa* 
ve(ir deîfes amis ,. où au. préjudice- de 
fes ennesnis. : ii ayotty à l'égard -de II 
Vérité vies mêmes rengagement que les 
M^gtiîkràts)ont.â Tégard de la Judice, 
Puis donc qu'pn (eroitdéraifonnablede 
reprocher comipe une^ noire ingratituî- 
(âeà un Juge d'avoir fait perdre un mé* 
chanc procès à fbn bienfaiteur ^ on n'eft 
point en droit de fe plaindre de du Pleix i 
(bus prétexte qu'ih a dâ>ité des vérités 
difEamahtes au fujet d'une Princefle 
chez qui il avoit eu de l'emploi. Ceft 
ignorer les bornes ides choies , que de 
foutenir que Ja gratitude doit s'étendre 
ju&iue fiir Jes biens qui ne iious apparu 
tiainent (pas.; & que pouif s'acqui- 
ter des obligations que Ton a aux gens , 
on peut fe fervir du bien d'autrui. Sî 
vous voukz reconnoître les bons oifi* 
Ces qu'on Cvous a tendus, faites-le k 
vos dépens:: he le faites pas aux dépens 
de votre prochain. Un teleft caufeque 
vous êtes riche , que vous poiTédez la 
Charge ou de Maître des Requêtes , ou 
de Préiîdent, &c. Aiîîftez-le de votre 
J^burfô; is^il en^a^befoin ;' mais ne liii 
faites pas gagner un procès injuile. Car 

A vj 
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G vous lui donniez gain de caafe , v<h 
cre gratitude ikoit un: Jardn ». &. uoë 
infraction de vos devoirs tes phis eflfen- 
tlels. . Vous êtes le» Miniftre.de la Ju- 
ftiçé :;rién ne; vpus\permet de la vio? 
kr i ce n'ell point à vous >. enîtant que 
Juge, à,. recorinoîcré tes bienfaits qtté 
vous reçûtes autrefois , ' en tant que 
Maître d'Hôtel , ou que Précepteur; 
L'applicatioq de tout ceci'à un Hiftcf*) 
tiogr^phe, Miniflrê: public de la Vét 
rite , ii'eft pas oal-fiiréeL . ! ^. 

Si pendant le cours d'unejprocédurfe 
crinûoelle , du. Pteix eût remfe d'être 
témoin contre Marguerite dé Valois, & 
.ç'il eût fouffort la queftion plutôt que de 
révélet les »adultéres^ de. cette Dame i 
dontil étoèt te domeftiquel, ileûtraé^ 
rite des éloges. Son lilenceren ce cas- la 
eût été cent fois plus louable qu'une 
coafdFion ingénue. Maïs en compoi- 
fant THiftoire de France , il a été dé- 
gagéde tous tes devoirs de Domèftique» 
& il a pu déclarer publiquen^ent ce 
.qu'il n'auroit pu dire kd'es Cpmmiflaî- 
res qui auroient inftruit un Procès.. }V 
:vojLie qu'il a diffamé une Princefle de 
fang Royal; mais fi, pour ménager 
rhoûâeor de Fâugufte famille août 
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clièTôrtbic-, il eût étéiobligédefe taire i 
*il faudroit conclure qu'un Hiflorien 
•doit, garder le (Hence. fur coûtes les 
neonfpirations des Princes du. Sang : 
«jue, par exenî>ple; les Hiftoriens Efpa- 
^ghols n'aurroieiît jatnais:dû parler,iiû 
-des complota de Dom Carlos , ni de la 
peine qui les fuivit. Or, comme cela 
^ft abfkrde , id? s'étaraiC;que M. de Baf- 
-&mpi^re n'a point critiqué juftement 
Ja conduite de du Pleiy. * < ! . 
f Si l'on me répond que les rebet^ 
"^ons 'des Princes font des faits pc^ 
bUcs , & par conféquent qu*ujn Hifto- 
«rien neles 'peut paflfer*fôus filence , je 
crépti^uerailque.ièa amourettes de Ja 
-Rçine Mai^uerite étoknt en leur e£^ 
-péce auÛii connues que- les fréquentes 
-rechutes dui Duc , d'Orléans , frère, de 
i-ouis XIIL Touié la Cour étoitbien 
inilruite dé la réprimande que cette 
Reine reçut du Roi fon frère, qui lui 
reprocha , entré agcrèschpfes^d'aFoiî: 
accouché d\m^bâcar«L . TousJes Am* 
bâffadeurs furent informés de çefa/& 
iàns doute ils l'écrivirent à leurs Maî- 
. très,. aufli- bien que le Miniftre (*) dt 

(O'.ypicUequcBuf- I Leçtre q^i) écrivit d» 
becq raconte ^aos u^ iP^s 9 Sfi ^^j^téI|Bt. 
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l'Empereur, Toute k France lçafl*àf- 
front que le même Roi (^) fit faire à 
Marguerite, dan&un chemin public {d^ 
Les foites de cette- injure éclatèrent 
par fes plaificésdulRoi deNavaifre^Ea 
iun mot , ce n'écoit point révéler des 
•anecdotes, que de dires dans^ une Hi* 
iloire, ce que du Pleix a publié touchant 
4es galanteries dé ia^Reiiie dé Navarre. 
Et vousnoterez, s'il voqsplaît,. que cer- 
taines raifpns d!Ecatv qu'il a marquées « 
•PobJïgerènt à) parler. \Je n'écris pda ici , 
^it du Pleix , des Panégyriques pour les 
Princes ^ les Princeffes , majs une vraie 
Hijiûire qui Mr exprimer leurs vertur^ 
& Ai fupprimm ^pas. leurs vicer; >afifi que 
4eurs^ Succefam^^ ^fiaignam. une ipH^ 
feilk 'fiétfijjure m leur mémoire'. , imr 
tent leurs IcuaMâs ^ a&ivns ,' ^ l^^ s\ë(Àr 
grienp des mauvaifes. .D'ailleurs ^ par 
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conjidératiôn d*Etat , U împortoîP de 
marquer que ces bâtards itoient nés 
d'elle , durant fon divorce (^ éloignement 
du Roi : car autrement ils pouvoient 
f^jr^r pour légitimes : va même q£m 
tCa jamais voulu punir comme impojieùt 
ce Religieux , qui s^ejl fi Imguemera 
produit ( ainfi qu'il faic encore ) pour 
fils de la Reine Marguerite (e )• Voilà 
tine excellente juftification. Notez auflî 
^u'il y a eu bien des gens qui. ont cen<- 
luré du Pleix d'avoir mis ces chofës 
dans fon Ouvrage ; mais qu'il ne s^en 
-efl: point trouvé qui ayent foucenu que 
^'écoient des calomnies. Les Cenfeurs 
fè font bornes à dire qu'il Talloic ca- 
•cher cda fous le voile de ia^difcrétion. 
Ori puifque- notre: Hiftotien tf a eu 
befoiti que de (e juftifier de la libetcé 
qu- il s'étoit donnée de publier de iêm- 
blables vérités, & puifqu'après cette 
ju^lification- il a laiué dans (on ouvra* 
ge tous ces endroits*là,enibrte qu'ils 
ont été imprimés & réimprimés avec 
privilège, nous pouvons conclure que 
te font des faits qui doivent pàiTer pour 
conflans : & , fous ce point de vue , do 
Pleix mérite des' éloges. Car on peoç 
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dire quMl a concribué plus, qqe tout 
autre, à fixer la certitude de c<;s faits. 
Lès Satyres du fieur d'Aubîgnë ne fe- 
raient pas d'an témoignage .afkz ail- 
tentique : mais quand on les voit.coa* 
firmées par l'aveu public d'an Hifto^ 
rien , qui a été Cômmenfaldela MaifoD. 
de cette Reine , on ne peut plus en dou- 
ter. /Que leur manque-t-il? L'Hillo- 
rien a vécu dans ce tems^là : il a. été 
domedtque de cette PrincefTe ; il lui a 
donné toute ta gloire qu'.elle nieritoit 
par d'autrqs endroits ; il. a été blâmé , 
non pas de Tavoir calomniée fur celui- 
là , mais de ne l'avoir poiat épargnée: 
•il ne s*eft. point rétraûé; il nV point 
fupprimë, dans une nouvelle Edition , 
ce qu'il avoit. die dans la pr^erei^ 
Ou'on allégué tant <îu*on ' voudra 1^ 
iilence de mille & mille Ecrivaiiis ; & 
les éloges qu'ils oiS répandus fur la 
mémoire de Marguerite , dn n*afFoK 
blira jamais qette vérité de fait. Car (1 
: faut bien prendre gardeque lei flatteuir;S 
n'ont pas ofé foutenir qu'elle a été un 
exemplaire de pudicité : ils (c conten- 
tent de nerien dire fur ce chapitre. S'ils 
. avoient -. foutemi qu'elle fut toujouçs 
très-cbafte >ils formeroient une faâion^ 
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ane dfpéce de fchifiîie cïans le Monde 
dç. THiftoire i & fomenteroient le Pyr- 
rfî'onifrae qfui n'y eft déjà que trop éten- 
du à d'aacresf égai^.^* . 

I . t < ' • ■•• k • ' . 

- i^ôjp* iL-t.'Àlàxig-tems quej*aîconfa r 

de Vindigft^ition JC€[ntre rHiflx)riçn Jo- Témérité 
fepb. Uft homitfe^uifâifoitprofeffiôn^^lj;"}^ 
©ïFverte du^Judaïfme ^dont b foi étoit feph. 
fohdée fur la Divinité de l'Ecriture, 
b(e4'aconc6r les faits autrement qu'il 
lie les Ht dans l'Hiftoire Sainte : il 
change < il ajoute y il fupprînaedes dr- 
èoftftancesi; fl trouble l'ordre de plu- 
fieuirs événements ; en un mot« il a quet 
quefois l'audace de démentir les Saints 
3|iv!fes ; Côfifïfne' s^'ïl- avoit eu de nieil- . . . .... 

ktips mémoires que Moyfe , & les au- 
tres lîcrivàîns^ infpirés. Cela eft-ilfup- 
porcabfe 1 Et n'en faut- il pas conclure ^ 
bi| que Jofeph nes'êft guère foucié de 
fcartdâlifer fa Nation , ou qu'il a crû 
^ue'^ôn lemimefit fur la faillibilicé , & 
j^kr conféquenc fur. la' non-inrpiration 
de^^Ai^eâr^Sacréit^iétc^t communpar- 
ynii^s Juifs ? Il métitoit bien que Théo- 
dore de Beze lui donnât ce coup : Hoc 
^go feràel pimuncià ,' fi verus efi ^ 

(*) Art. v/wï , rem» F. * ' ' 



tfiulpiî focîs Jofephus\ mtntttunt/effi mul^ 
tîs îocis Mofem 5 ^ Snc^os omnês. iiSwpb 
tores:. .Sed non potiùiij^bs :pço verts ip^ 
Jius Dei înterpretîbm^^btmiverèi pra SOn 
cerdote rerutn Sacrarum valdè imperito , 
atjj^ e^ùtm.negHgef^&L prophano fcrîp" 

anciens HifliôrieÊs ont pris là mémâ 
licence, àj'égaj^d. des vieuS iMéfioowei 
qu'ils conftiltoîent. Ilsf y Qiit^coafu çje3 
fupplemente; & n'y: ttiJ w^ne îra^s J8S 
faits dévfelQppés & embellie à leiw 
fantaîfîe.j.ils'les ont èenjlu^ & hafciîl7 
léscoïftmQ il \é\xr a plû : & aujourd'hui 
noup prenons 'Cela pou-r Hiftoire-'T . ^ À\ 

». I * * . . • ^ . . . ♦ • » » - ! . 

^ il|=^..C'EST undéjfautdaii«)tioHift(?t 

Que les rien, qifede s^'écarter trop foiiveat dj$ 

foQt^mîS? ^9^^ ^i^^ * P^"^ fëjf tter dans des digrefr 
quefoisné- iîons étrangères : mais il ne s'enfuit pas 

itoire. ' nequitter jamais fa matière prineip^lei 
jE'efl outrer une bonne cbofe, ç!^fi:.^ 
gâter. Il y a un tniUeu entr»^ çes;dQU^ 
Cfxtrêmités j conune^na anflien Grîtb 
q\xQ ( a ) l'a judicieùferaent obferv^, . il 



(4) Theod. ,Bcza., 
oper. Tom. il. 



, * Art, sAhimtliçh 
rem. C, ' - -- 

(*> Thcon. 

». • •* ' i * •. 
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blâme Philiftus , Hiftorien Grec , de ne 
poitit faire de dîgreffions. II dit qu'il 
en faut faire quelquefois , & qu'elles fer- 
vent, de repôfoin II a râifon. Un peu 
dé' variété eil néceflaire dans tous les 
ouvrages d'efprît ; & Ton remarque que 
les Ecrivains les plus réguliers ne font 
pas ceux qui fe font lire le plus agréar 
bteraent. Je pourrois indiquer des Hi- 
ftoirès qui font bâiller les Leftéurs,, 
quoiqu'elles foient écrites avec une ob- . 
fërvation exaâe des régies.: un ilile gr^- 
ve, ferré y correft, fentencieux : une 
narration déchargée d'incidents & de. 
minuties : aucun détail, aucun écart, 
-toujours fur la ligne droite , parce qu'el- 
le efl: la plus courte. D'autres Ecrivains, 
fortant quelquefois de la gravité , foit à 
l'égard du langage , foit à Tégard des 
matières , & ne faifant point fcrupule de 
s'écarter de leur chemin, pçur donner 
place à un épifode,* font une hiftoire 
qui tient i$erpétuellement etf haleine le 
ieébîur. Il fe trouve à, la . fin^ avant 
qu'il ait en le temps de s'ennuien 

Je n'examine point fi c'eft une preuve 
de l'une de ces deux chofes, ou que 
les régies font fauflcs , ou que l'efprit 
des Lefteurs efl; faux. Je m'arrête au 
fait , & je m'en rapporte à la remarque 
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d'un homme de très-bon goût (f).Qudh 
frodigieiife diftancB , dit-il , enùM un 
bel ouvrage & un ouvrage parfait auré^ 
gulier ; je ne fat s il s'en ejv encore trouvé 
de ce dernier genre. Il (fi peut-être moins 
'difficile aux rares génies de rencoft" 
trer le grand 6f le fublîme , que iévi- 
ter toutes fortes de fautes. Le Cid rim 
iu quune voix pour lui à fa naijfance^ 
^i a été celle de Tadmraîïon : il ïeji 
vu plus fort que F autorité & la politi- 
que , qui ont tenté vainement de le dé- 
truite; if a réuni en Ja faveur des ef 
frits toujours partagés d^ opinions ^ de 
fentiments , les Grands S le Peuple ; ils 
s'accordent tms à le fàvoir de mémoi- 
re ^^ à pré^nïr ait Théâtre les Jfleurt 
qui ie récitent. Le Cii enfin e(t un des 
plus beaux Poèmes que Ton puijfé faire; 
^ tune des meilleures critiques qui ait 
été faite fur aucun fujet , eji celle du 
Cid. 

Voilà lé plus bel exemple que Fon 
puîffj citer de rinfaffifaticd ^es régies. 
L'Auteur du Cid n'en ol^lèrva prefqae 
aucune, L'Académie Frarîçoife l'en dé- 
clara infrafteur, & cependant il char« 

C^) La Brayere, Ca- j Chdip. On OHvuiatPZf' 
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ma , & Jl charme encore le Public. II 
perdît fa caufe devant les Maîtres , & 
il gagna par-tout ailleurs. Il en appella 
aa Peuple , comme PHorace qui avoit 
tué fa Sœur, & qui fitçaflerà ce Tri- 
bunal la Sentence des Juges d'oiBce. 
Ijes FJJais de Montagne font une autre 
exemple de l'irrégularité heureufe. Sî 
l'on mtttoit dansce Livre- là beaucoup 
de méthode , l'on en ôteroit ies prin- 
cipaux agfémens. * 

^ C'est peut-être leplusmal-aîfé 
6e tous les ouvrages de plume, que celui .? ^îj^j?? 
de bien abréger. II faut tm difcerne- fictie de 
ment peu commun, pour juger quelles ^[^^^ ^ 
font les cîrconftances dont la fuppref- brégés, 
fion obfcurcîtjOu n'obfcurcît pas la nar- 
ration. Juftin eft un Abréviateur de pe- 
tit jugement, &je fuis fur que Trogue 
Pompée pefteroit cent fois le jour con* 
tre lui , s'il pouvoit connoître le mau- 
vais état où fon ouvrage a été réduit 
par ce faifeur d'Abrégés. Ilfeperdroît 
lui-même dans les ténèbres de fon 
Abréviateur. Juftin & fesfcmblableisj 
ont ign<!)ré qu'un Abrégé doit reflbm- 
bler aux Pigmées <jui ont toutes les 
parties du corps humain , mais cha^ 

* Art. Philifint , I€m. £i 
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cune à proportion plus petite que celles 
d'un homme de belle taille. Appétiflez 
dans un Abrégé les parties d'une narra^ 
tion 5 tant qu'il yous plaira : mais ne 
Içs retranchez pas eqtierement. * 

. • ' 

81=' La plupart des Généraux d' Ar- 
ce dfs m- ^^ » Anciens & Modernes , fe trou- 
dionnai- v^nt dans le. Diéliojanaire Hiftorique 
rfquw"^°" de Moréri. On y trouve fur-tout les 
Connétables , les Amiraux , & les Ma- 
réchaux de France. Ces derniers arti- 

, des ne coutoientquela peine dç copier 

le P. Amfelme. Mais tout ce qu'on lit 
à ce fu jet , foît dans Moréri , foit même 
: dans Je P. Ànfelme, ne fçauroit fatis- 

^^ '' faire la curiofité des Lefteurs. Ce n'eft 
rien que d'aprendre qu'une telle année 
un Général prit ou fecourut ^ne ville , 
qu*il gagna une bataille , &c. On 
yeut favoir outre cela quel étoit fon 
çara^re ; s'il excelloit en] courage 
ou en prudence ; s'il étoit plus propre 
à conquérir qu'à conferver }. fi par trop 
de feu il s'jéblouiflbit un jour de com- 
bat , ou s'il demeurdit tranquille dans 
le plus fort du péril ; par quels coups de 
tête il g^gna une bataille qui étoit déJ4 

• * Art. JtchilU , rem.*C j &'Art. ^rjîat! '^ 
rem. C. ..- . 
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pr€ii^4e |^riii»iç ; par quelle fauté^ il fut 
vaincu damç uoe autre Qccafîon. Oa 
foûhaitç fipcore de fa vote , fi en effet il 
remporta lO'VÎiâoire , comme Taflurenc 
les Ecrivain^ de fon parti , ou s*il la 
perdit comme raflurent l^s Ecrivains 
du parti contraire» Ces diiputes-Ià font 
innombrables. Cela vient très-fouvent 
de ce que par des raifbns de politique , 
on fè fèrt du nom de vifloire dans les 
premières Relations dii combat , qui fe 
vendent publiquement. Ce titre qui 
ne devroit être que paflager , devient 
primordial : c'elî comme un nom de 
Ç^ptêmc qu'on porte, toujours. Pour 
ifïoi , fi j'avois à écrire fur de fembla- 
bles matières, jejn^ çroirois obligé d^ 
4îfcuter toutes ces cdofe^ , & de mettre 
en.parallele les Relations des deux par- comment 
tjts} afin qu'en ;étab]ifiapt pour prin- ondevroïc 
çlpes ks faits dont elles -conviennent, }ÎJJ^çie 
i|)ît; è^ regard du combat, foit à l'égard desGéné- 
^ç;fe? fuites, oa rpût parvenir par la"'*^ 
VfÂ^i 'des. coQféquepcesr à quelque forte 
de certitude. î. 

: ;Par exemple , fi jeparloisdu Maré- 
chal dé Luxembourg , jevoudrois mar* 
quefi Iç c^^fjiere qui le diftinguoit des 
autres guerriers; donner Quelque dé- 
tàîï %r ies ^occafions où il montra en 



Îl4 A N A t T S ï 

quoi fes' talents étoient d'un ordre înfô* 
rieur. J'éviterois les péchés de commîf^ 
Con & d'oriîiflîon , que je trouve fur (ba 
Chapitre dans le DiâioDn^îre de Mo* 
reri. Je ne dii;ois pas qu'il défit le& 
Armées de Hollande frès dé Bodé^ràvé, 
Tan 1672: qu'il prit Bodegrave(^) 
Tan 1673 : qu'il fit lever le fiege de 
Charleroi Tan 1674 : carie premier de 
ces trois faits eft une hyperbole înex- 
cufable , âc les deux autres font abfo-. 
lument chimérîîjues-. Je ne dirois pas 
qu'en 1673 ^^ P^ *« travers de Var-^ 
fnée ennemie au nombre de foixahté t^ 
dix mille hommes , quoiquil rCen eût que 
vingt mille. CeU' une hyperbole ^u'on 
Be pardonfieroit point ' aux* Poëtes. 
Je ne dirois pas ^u'en 1678 il hatth 
f 'Année des Hollanàns k. St. JDenys pro- 
che de M(#2/' ;^ ' mais j'exâWirferbis fe 
Problême du gain dé cette bataille. Je 
ne dirois pas*>qu'é6 1692 il prit à 
Steihkefke le Çanoti ^ k Bagage i^&é^ 
des EnneFÉÎ3î car tf eft un fait n>anU 
feftement réfuté par )a propre Rèla^ort 
qu'il fit lui-même de' ce combat , Si <\\n 
fut imprimée en Frar^cétoût auftî-rôf. 
^ Je n'tfniettrds j)ointla rebelBohoû 

Ca^ Notez qiue ^dcgraven'ed qu'un VJlUgo. 

il 
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il. s'obflîpa depuis Tan mil ilx cens>qaa* 
raQte-fieuf jufqu'^ la paix des Pyrénées ; 
j^ Q^^^me&croi^ point fa campagne de 
I^Mlisbourg . fous prétexte qu'il en 
(ut^ mortifié^ Je n'ornettroîs point fa 
prifon de la BaCtille , & je tâcherois 
de percer le voile épais fous lequel 
on tient couvertes les procédures de 
la chambre de l'Arfenal contre lui. 
Cela efl d'autant plus à propos pour 
rhonneur de fa mémoire , qu'il a cou- 
ru d'étranges bruits touchant ce pro- 
cès. J'examinerois ce que tant de 
gens s^imaginent , ^&ns beaucoup de 
raifon peut-être , 'qu'il auroit rendu 
de plus gçands fervices à la France 
pendant Ïgs dernières csunpagnes , s'il 
n'eût préféré au bien public fes inté- 
rêts particuliers , qui étoient de faire 
durer la guerre, où '^'il'^n'éût pas eu 
des ordres trop limités. Ces gens là . 
prétendent qu'il n'étoit à la tête de 
TArmée que comme les Légats du 
Pape à la tête du Concile de Trente , 
c'eft-à-dire , qu'il falloit qu'il atten- 
dît par la pofte un renouvellement 
continuel d'infpiration. Enfin , je tâ- 
cherois de trouver le véritable mi- 
lieu, quant à fés Mœurs, entre fon 
Oraifon funèbre > & certains Ecrits 

Tom L B 
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qui ont été imprimés. On ne parlé 
pas de tous : car la plupart font -des 
iàtyres (î fades, Ct ifiipertinentjesy & 
fi manîfeftement fufpeéles de calom- 
nie , qu'on ne devroic y avoir auciia 
égard. (♦) 

. • " • * » 

.(*) Tiré des *^w»-l Edithn du X>réfimn. IÛb» 

tijptmtns fnr la fècçndeX /f«r« & CrtK 
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SUR LA RELIGION. 
Y vr ? ' 1 T, S"^'"'^* Sacrées du fJ?» «^ 
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auprès duquel la génération préfênte ?" , »^î 
pourroit paflèr pour un fiécle d^'^'^ 
quelque éloignée qu'elfe foit de Ja vé! 
ntable vertu. Pour l'honneur du nom 

feroïc a touhaiter que la mémoire de 
toutes ces inhumanités eût été d'à 
bord abolie, & qu'on eût Jette au feu 
tous les Livres qui en parient. Ceux 

r^T^ u v?°"''^ "^^"^^ qae l'on 
faflè des Hiftoires , parce qu'elles ne 

Sl^^.'jt'^-'^' (^). qu'à appren! 
dre aux Leéèeurs toutes fortes de cri- 
mes , ont: raifon en quelque manière 
par rapport aux annales qui traitent 
des guerres de Religion. On n'y voie 
que faccagemens.. que profanations . 
que mdTacres, qu'Autels renverfés! 
qu aflaffinaes , que parjures , que fu, 

B ij 
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reur. Mais comme toutes chofês ont 
deux faces , on peut à certains égards 
fe confoler de ce que la mémoire de 
ces effroyables défordres s'ejS; confer- 
véè. Trois fortes de gens auroient be- 
foin de confulter chaque jour cesmo- 
numens hiûoriques , & de s'eb faire 
un fujet ordinaire de méditation. Ceux 
qui gouvernent. fe devroîent faire dire 
tous les matins par un Page : Ne tour- 
tnintez ptjhnne jur fes opinions de Re* 
ligiouj i§ iC étendez pas le droit du 
glaive, fur la confcience. Voyez ce que 
Charles IX & fon Succejfiur y ga- 
gnèrent ; c'eji un vrai miracle que la 
Monarchie trançoife riait pas péri par 
leur Catholicité. Il riarrivera pas tous 
ks jours . de tels miracles : ne vous y 
fiez, .point. . On ne voulut pas îaifjer 
en r^os FEdit de Jamner^ (^ il faU 
ka , après plus de trente ans de défo'- 
lotion , après mille ^ mille torrents 
de fang répandus , apès: mille trahi* 
fons^ mille incendies ^ accorder un EdiP 
fbiS' favorable.' ^ ^ 

. Ceux qui conduifenc les afiaires Ec'^ 
défîafliques , font la féconde êfpece dp 
gens qui doivent méditer profondé*» 
ment fur les défordres du Xyi fîe'- 
de. Quand on leur parle de 7W- 
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tance , ils croyent entendre le plus af- 
freux & le plus mondrueux de tous les 
dogmes; & afin d'intérefler dans leurs 
paillons le bras fécuUer, ils crient que 
c*eft ôter aux Magîftrats le plus beau 
fleuron de leur Couronne, que de ne 
leur pas permettre pour le moins d'em- 
prifonner & de bannir les Héréti- 
ques/ Mais s'ils examinoient bien ce 
qu'on peut craindre d'une guerre de 
Religion , ils feroîent plus modérés. 
Foîis ne voulez pas , peut-on leur dire , 
que cette SeSte prie Dieu à fa mode 9 ni 
quelle prêche Jes femttmens : mais pre^ 
nez garde , Ji Pon en vient aux épées 
tirées , qu*au lieu de parler^ (^ d'écrire 
contre vos dogmes ^ elle ne renverfevos 
Temples , ^ ne mette vos propres per^ 
fonnes en danger. Que gagnâtes - vous 
en France ^ en aoUande en confeiU 
lanP la perfécutîon? Ne vous fie:d point 
à votre grand nombre : vos Souve* 
tains ont des Voijins ; & par confé- 
quent vos SeStaires ne manqueront ni 
de ProteSieurSj ni d' ajfîjlance ^ fujjint- 
ils Turcs. 

Enfin que ces Théologiens remuans ^ 
qui prennent tant de plaifîr à innover , 
jettent continuellement la vue fur nos 
guerres Sacrées. Les Réformateurs en 

B 11} 
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furent la caufe : on- doit les excufer 
s'ils écoîenc bien perfuadés de l'indif- 
penfable néceflîté de cette réforme, 
& s'il n'y avoit point de milieu entre 
laifTer damner tous les hommes , ou 
les convertir au Proteftantifiiie. Dans 
ce principe nulle conddération ne de- 
voit les arrêter. Mais que des gens, 
qui font perfuadés qu'une erreur ne 
damne pas , ne refpeftcnt point la pof- 
feffion ,' & qu'ils aiment mieux trou- 
bler le repos public que fupprimer 
leurs idées particulières , c'eft ce qu'on 
ne peut aflez détefter. Qu'ils confidé- 
rent donc les fuites de leurs innova- 
tions , & ç'ilff peuvent s'y embarquer 
fans une abfolue néceflîté ,r il fauc 
qu'ils ayent une ame de tigre ,& plus 
de bronze autour du cœur, que celui 
qui hazarda le premier fa vie fur un: 
frêle vaifleau. Illi robur , (^ as tri- 
pkx cîrcà peâlus erat (^c. 

Il n'y a point d'apparence qu'il s'é- 
feve jamais dans le lein des Prote- 
llans aucun parti qui entréprenne de 
réformer leur Religion , de la maniè- 
re qu'ils ont réformé l'Eglife. Romai- 
ne , c'efl-à-dire fur le pied d'une Re- 
ligion d'où il faut néceiTairement for- 
tir^ II l'on n'aime mieux être damné 
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(i). Aîtifi les défordres qu'ib auroienc 
à craindre d^un parti innovateur fe- 
rpienc moins terribles , que ceux .du 

( I ) N. B. Pourquoi un tel parti ne s'éle- 
veroit-il pas parmi les Proteftans ? Les Luthé- 
nejis ne damnent-ils pas les Calviniftes ? A 
quoi à-t-il tenu aue rÂrminianifme, né dans 
le fein de la Réforme , n'ait mis la Hollan- 
de en combulUon ? Que fiayle ne dife pas 
que les dénxêlés de Proteftant à Proteftant 
ftroient moins vifis , parce oue les diffé- 
rences dû culte matériel ne (croient jamaij 
fort cohfîdérables ; c'eft un autre fophifme, 
Faut-il,de fi grandes différences dans le culte 
extérieur , pour fe déchirer avec la derniè- 
re animofitë f THiftoiie des guerres Théo^ 
logiques fournii: des preuves du contraire , 
& ces preuves ne font pas loin de nous. 
Quelques difputesde mots entre les Prêtres, 
un homme haidi 6t puiflant pour chef > voilà 
la matière des grandes révolutions dans le 
lyHême préfent du monde. Âii^fi la conje* 
âure de Bayle eft très-faufle : mais il ne l'a 
jas haxardée fans defleîn. Il venoit d'atta» 
«uer indireéleraent les Auteurs de la funefte 
Kéformé oui dauià les malheurs du XVL fié- 
cle : les rreteftans pouvoient prendre en 
mauvaife part cette nardiefle : Bayle s'en- 
Yeloppe , ôcaffêéle de tombet fur les Ca» 
tfioliques pour donner le change aux Reli- 

f'.onnaires. Mais prenez garde à la conclu- 
ons & vous verrez qu'il <iUrige fes princi- 
pales attaques 'fur les Réfcrraateurs inquiets 
Se turbulens , qui boulevexferent l'Europe il . 
y 2 d^ttXr fiéctes. 
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fiéclô pailë. Les animofkés poorroîene 
être moins échauffées qu'en t:e temps-^ 
là, yû princîpaletnehc qu'aucun déi 
partis ne trouveroit à détruire dans 
l'autre aucun objet fenfuel de fuperfti- 
tion : point de divinités topiques , ni 
de Saints tutélaîres à brifer ou à mon- 
noier; point dé Reliques à jetter au 
yent, point de Ciboires, point d*Au^ 
tels à renverfer. On pourroit donc être 
en guerre de Protçftant à ÎPrciteftànt , 
fans avoir à craindre toutes les fureurs 
qui parurent dans les démêlés du Pro- 
teflant & du. Catholique. M^is le mafl 
feroit toujours affez funefte , pour mé- 
riter qu'on tâche de le prévenir, en 
appliquant ceux qui aiment trop les 
difputes à la confidératîoh des maux 
horribles qu'elles ont caufés , & en leur 
repréfentant avec quelque force , que 
la plus funefte intolérance n'efl: pas 
cette des Souverains , qui ufent du 
droit du glaive contre les Seftes; e'eft 
celle des Dofteurs particuliers , qui , 
hors des cas d'une très-urgente néceC- 
fîté , s'élèvent contre des erreurs , pro- 
tégées par la prévention des peuples 
& par rufage,.&'qqi js^bbflinent à l^s 
combattre , lors même» qu'ils voient 
que tout eft déjà en feu. ( *) 

(*^ Art. Maçon f rém. C, 
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8$* Le Cavalier Guarinî a tou- 
ché dans fon Pajlorfido un des plus in- Contr»- 
compréhenfibles Myftéres de la m^^^^f" 
ture. Il introduit une fille, qui fe fen- mouve- 
tant livrée à la difcrétion de deux Ty- S Nature 
rans ennemis , Tamour & Thonneur , * ^e» Loi» 
porte envie au botaheur des bêtes, "• 
qui dans leurs amours n'ont point d'au- 
tre régie que Tamour même* Elle ne 
peut comprendre l'oppoGtion qu'elle 
trouve entre la nature & la loi. L'u- 
ne attache un plaiGr extrême à cer* 
taines chofes , & Tautre y attache la 
rigueur du châtiment. Sa conclufion 
éfl ceJIe-d: 

Sâtu dfutt 9U la NatMTt tft imfêrfafti en /«i 9 
fljui nons dênm un ftHchant qut c^nàétmm lé LéSi 
Cu U Lti doit pajfer ftnr um Loi' trvp dutt > 
§l^i icndâmiti m fmchëttt qmMnni U' NMnte» 

i 

Sans la révélation deMoylê il n^eft 
pas poflible de rien comprendre à cela ; 
& je me fuis cent fois étonné que les 
anciens PhileiTopheft tyesntifi peu ré- -^^ 
fléchi fur une telle matière. Jip ineparte • 
que des Philofophes qui ont^conn» 
l'unité de Dieu ; car ceux qui admet- 
toient la pluralité, des Dieux, n'ont 
dû trouver là aucune difficulté.. Ils n'a- 
voient qtfà fu]ppqfér qu^un pié4 étoit 

B v 



S4 Analyse 

cauib dii penchant de la nature^ âc 
que d'autres divinités . nous îraprî* 
moient les înftînfts de la confcienœ , 
& les idées de l'honneur. LadilSculté 
ne regardoit que ceux qui étoient per- 
fuadés que l'univers eft l'ouvrage d'un 
Dieu infiniment faine. Comment fe 
peut-il faire que, fous un principe de 
cette nature , le genre humain foie 
attiré vers le mal par une amorce 
preique invincible,, je veux dire par 
le fentiment du plaifir, & qu*il en 
ibit détourné par la crainte des re- 
mords, oa; par celle de l'infamie , & 
de pluHeurs autres peines ; qu'enfin, il 
palîe toute fa vie dans ce contrafte de 
paflîons : tiraillé tantôt d^urt côté , 
tantôt dç ràutre .; tantôt vaincu par 
le plaifir , tantôt par la crainte des 
fuites. Le Manîchéifme eft apparem- 
ihent fortî d'une forte méditation fur 
ce -déplofable éîtat de Phomme*. 

«=»«« tS^VAjmm quî a ccxmpofé Thi- 

LTmT' ^^^^^ dte l'Eglifë du Japon (a) admire 
fionaircs la tf^fondeuT ^s jugemens d(^ Dieu, 

«rtu feizié- 

* Article GtMtiniy remarque E. 



"C*) Cene"^Hîftbif(ï 
fut imprimée à Piaris en 
a: volumes in ^^, l'an. 
it>%y fjàs le noni.de 



le P. CraflTet, Jéfuite, 
qui a ainii déguifé foa 
tiom.^ • • 
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^ s'itcnne q£il ait permis que le fang ^^ ^^^^^^ 
de tari de Martyrs ait, été répandu dans euies mé^ 
ces Ifles , fans .quil ait fervi , comme ^f J"^!';^ 
éàn^S:les premiers fieclesdelEglife^ d'une Apôtres 
feinencefécande pmir produire de nouveaux ^*? p'^" 
Chrétiens ( b). Sans prendre la liberté temps^ 
de r^hercher les raifons qu^ la (àgefle 
de Dieu peut. avoir de permettre dans 
Un ^ temps ce qu^elle. ne permet pas 
.dans un autre ^ l'on peut dire que le 
.CfariftianiTme- da XVI fiecle n'a pas 
eu droit d'efpérer la même faveur & 
la même prote£lion de Dieu , que le 
Chriftianifme: des troi« premiers fie- 
cles. CeluiVcî étoit une Religion béni^- 
gne, humble» pationté.» qui recom- 
mandoit aux fujets de fe foumettile à 
leurs Souverainîs , & n'afpiroit pas à 
6'élever fur les trônes par. la voie des 
rebellions. Mais le Chriflianifme » qiû 
fuc annoncé aux infidèles au XVI fie* 
cle, a'écoit ^lus cda« Cétoit une Re- 
ligion; ambici^e j fat>guin^re ,r zo 
coutuméé aâ ârnage depuis cinq o« 
fix-eins aiis. . EUe^a voit. contraSé une 
ttés^ôngue habitude de , fe maintenir . 
& de ^'agrandir i en faifenis pa0èr au 
fil.de répée tout ce qui Jui réfiftoit. 
3Les bûchers , )es bourreaux :, le trir 

B vj 
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bunal effroyable de - rtnquUicioti ^ les 
Croifades , les Bulles qui exdtoient 
les fujets à ja révolte, les Prédica- 
teurs féditieuic, les confpiratioûs , les 
aflaffinats des Princes écoiçnc les 
moyens ordinaires qu'elle employoîc 
concre ceux qui ne fe foumettoient 
pas à fes ordres. Devoit-elle fe pro- 
mettre la bénediéUon que le Ciel 
avoit accordée à TEglife primitive, à 
l'Evangile de paix , de patience & dé 
douceur ? le meilleur parti que les Ja« 
ponnois eufTent à prendre , étoit de fe 
convertir au vrai Dieu : mais n^ayanc 
pas afiez de lumières pour renoncer 
à leur fauiïe Religion , il ne leur re- 
ftoit que de choifir entre la perfécu* 
tion aéUve & la perfécutîon pafiive. 
Ils ne pouvoîent conferver leur an* 
cien gouvernement , ni leur ancien 
culte , qu'en exterminant les Chré- 
tiens. Ceu&cl tôt ou tard aiflènt rui- 
né l'un aufli-bien que l'autre : ils aui- 
roientarmé tous leurs Néophytes : ils 
àuroient introduit dans le Pays îles fô- 
cdurs & les cruelles maximes des Ef^ 
pagnôls ; & à forc& de fupplices & de 
ma0âcres ils auroient mis fous leur 
joug tout le Japon. C'eft par db tdB 
moyens ique le Cbriftianifmç s'eft jn- 
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troduit dans ^Amérique. Aînfi quand 
cm ne confidere les choies que félon 
les vœs de la Politique, on doit con« 
venir que la perfécution fufcitée aux 
Chrétiens dans les Ifles Japonnoilès» 
a été dans l'ordre des moyens que la 
prudence fait prendre pour prévenir 
le renverfement de la Monarchie , & 
le fàccagement d'un Etat. L'ingénuité 
éiun Ëipagnol juftifie les précautiobs 
de ces infidèles.,, Elle donna un pré- 
>yy t&ËXt fpécieux aux Bonzes d'exer- 
„ cer leur haine , & de follidter 
„ l'extirpation des Chrétiens. Inter- 
99 ^ogé par le Roi de TofTa, com- 
V, ment le Roi d'Efpagne étoit deve- 
v; nu maître d'une fi grande étendue 
„ de Pays dans fan & l'autre hémi- 
9, fphèrê , il répondit trop naïve- 
„ ment , qu'il envoyoit des Religieux 
„ prêcher l'Evangile aux Nations 
3, étrangères , & qu'après avoir con* 
5, vërti bon nombre de Payens, il 
„ envoyoit fes troupes , qui , fe joi- 
3, gnant aux nouveaux Chrétiens , 
3, fiibjuguoient le Pays. Cette indift 
3, crétion coûta cher aux Chrétiens 

• » * * ' 

\ (0 Journal des Sçayas^» nfi/^pri. 
* * * Art, 7iif»» j icm. E. 
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fl^ Les anciens Payens né con? 
^^gooran- noifloient de Dieu que le nom. L'idée 
eienV^^ qu îJsî aceachoient au .mot Dieunt refr 
^«y«»» .^f.*mbloit nullement à la nature divî* 
YiDitl. /* ne , elle en étoit même infiniment 
éloignée , de forte que les Athéniens 
n'étoient pas les feuls à qui S. Pau} 
eût pu dire qu'ils avoient dreflTé: ua 
Autel au Dieu inconnu^ . Tous leurs 
Autels méritoient cette infcriptioft} 
& Je ne fçaurois pertfer à h <)iftinr 
ûion qu'on fit : à. Athènes entre les 
Dieux inconnus & les Dieux connus ^ 
fans: me fou venir de. li^ didintSHoQ 
•qu'on fait dans les Ëcqles d'Ariflote» 
entre les qualités :dcculc0i$ & les: qua- 
lités . manifeftes. l\ n'y, a point .d'au- 
tre différence parmi les Péripatéti- 
ciens entre les qualités manifefles & 
les qualités occultes , ù ce n'efl qu^ils 
ont un mot pour défigner les qualités 
taanifeftes, calor y fri^fiii humiditas^ 
fiçcUas , &c. & qu'ils n'en ont point 
pour, défligner les qualités de. l'annaai 
Difons de même que » parmi lesi Athér 
niens , il n'y avoit point d'autre différ 
rence entre les Dieux incpnQU9>'& tes 
Dieux connus , fi ce n'eft qu'on avoit 
un nom à donner aux uns , Jupiter » 
Mars^ Mercure s Femsjy^c. & ^vCx>n 
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rie fçavoit. comment appeller lesau-^ 
très. Si la natufe divine qu'ils ado* 
TOÎent tfétoît point comme la quin- 
tejjince d'Ariftote , auffi dépourvue de 
nom qu'ignorée (« ), elle étoit pour 
le moins auffi peu connue. Les ha- 
bitans de Marfeille faîfoient profef^ 
fion d'adorer des Dieux inconnus , & 
ils trouvoient que cela leur infpi- 
roit plus de crainte pour leurs divi- 
nités. Ils les adoroient de loin , & ne 
s'approchoient point du lieu où elles 
avoient leurs ftatues. Le Prêtre mê- 
me n'y arrivoit qu'en tremblant , & il 
cxaignoit que ces Dieux ne lui appa- 
ruflènc, c'e/l*à*dire qu'il craignoit de 
les connoître. Lucain s?imagine que 
parce que* les Dieux étoient ' adorés 
ailleurs fous des figures- expofées aux 
yeux du public , il y avoit une gran» 
de. différence entre les* Maffiliens & 
]e$ autres peuples ; car y dit-, il , les 
Maffiliens redoutant d'autant plus leurs 
Dieax quliils Jie «les connoilTent. pas : 

C .;...... • • Tantum terronbus addit 

Çùoî timeant non nojfc Deos ( ^7; 



. ■. . •• r ' 



<i») SkuinU ilU, non 1 inUiUSfd naturâ. ' Ciç. 
énmnâtm fmétgis^ukn^'ntn \ Tofcuh 1. tap; iLViL 
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il s'imaginoit donc que dans la Gtè^ 
ce & dans l'Italie on connoiflbit 
mieux la Divinité qu'à Marfeille. Il 
fi'abufoit bien : il deyoit feulement 
dire que Ton y connoiflbit mieux fous 
quelle figure les Statuaires &les Pein* 
très la repréfentoient. 

.Les Payens ne pourroîent pas ré^ 
torquer ces réflexions fur le Qirifliia* 
nifme , fous prétexte qu'on y recom* 
mande de captiver fon entendement 
fous l'obéiflance de la foi , & qu^on y 
dit que la foi iê définit mieux par l'igno- 
rance que par la connoiSTance ; de ma* 
niere qu'il faut fe conduire > non par la 
voie de l'examen , mais par la voie 
de l'autorité , & adorer les myflrèred 
fans les comprendre. Cette rétorfion, 
dis- je y feroit injuflie, fl on la fsûfoit 
fur le Chriflianifme en général : car 
plufleurs Communions ne rejettent 
point la voie de Texamen^ & ne crai- 
gnent pas, conime le Prêtre de Mar^ 
leille, que les objets de Uuf foi le 

manifefl:ent. * 

« • • • . • 

flj^ A Considérer la conduite 
^ISs ^es Efpagnols & des Portugais envert 
Ëfpagnois les Juifs ^ on peut dii^ que les ans 

♦ Art, Difcoriàts\ rcnJ, B.^ » ' ; ; * • ' - 
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&les autres n'ont tien oublié de tout^J^j^" 
ce que la Politique la plus fine & la juifs, 
plus févéré peut inventer pour 4étrùi-5 
re une feéte , & maintenir le parti 
dominant. On auroit grand tort de 
les accufer d'avoir mis TEglife fous la 
proteâion célefle , avec les difpon- 
tions de ceux qui attendent tout tran? 
quillement de Tefficace de leurs prie^ 
tes. On diroit plutôt qu'ils ont fui* 
vi les conièils qu'un Poète Payen â 
donnés fur une affaire d'agriculture (a). 
On diroit encore quUls fe font ré* 
glés fur les reproches que Caton fait 
aux Rcnnaîns dans la conjuration de 
Sallufle ; votre parejfe & Dotre mmçhalan* 
ce , leur dit-il , fait que vous vous repofez 
les uns fur les autres , (^ nourrit votre 
irréfolutîon : c^efi-à dire que vous vous 
confiez en Vàfjifiance des Dieux Immof" 
iels y qui ontfuuvé plus d'une fois notre 
'République éihs les grands dangers^ 
'Mars quoi? ce neji point par des vœux^ 
ni par des Sacrifices timides quon fe 

i^ a ) A*»' umtH nUà msgit frsftnt fortuné UbQYum ifi^ 
I^Am £ qmt ftrff f9tuk rtfcinditt fummnm 
Vlceris •! .• nlitur vitium , vivhque tigindê^ 
J>um midieds adkibfrt mAnus éd vulntra ^Afi$f 
tAkf^tgé^t & milïtrk dtos ftdtt. tmina f»/cens. 

Virj;a.Gpeorf.i,ib»in,. 
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cennlie les Dieux -t c^eji- en veîHani i 
en aglffant ^ en Je décidant à propos,^ 
qiCon peut fe procurer un heureux de* 
JUn. Si vous vous jetiez entre les bras 
de la tiniidité , envain imphrerez-vous 
ïajjlfiance des Dieux : attendez-vous 
à leur colère ^.à leur inimitié (h y.EîX' 
fin on diroic que la leçon pojur laquée 
]e lisent le plus de docilité., efl la 
dernière partie de l'axiome qu'un Au- 
teur moderne a rapporté de cette fa- 
çon : „ Il faut y pour ainfi dire, s'a«- 
„ bandonner, .à ^U, .ProyidejiceL, de 
„ Dieu , comme fi toute la pruden- 
ij ce humaines étoit inutile ; 'il huit 
3, fe gouverner par les régies de la 
„ prudence humaine ^ comnje s'il n'y 
j, avoit point de Providence (^) „ Ils 
fe moqueroient fans doute de tout 
Auteur qui les blâmerait de traiter 
le Chriftianifme comme un v^eu?: fa- 
lais qui à befoin d'étançons de toq- 
tes parts , & le JudaïTme commis une 
fortereife qu'il faut canooner & boni- 
barder inceflamment. On peut jufte- 
tnent condamner certaines manières 
de maintenir la bonne caufè ; mais 

O) Sallùft. 1» bello CatUîn. 

CO Cotin, Oeuvre» QàL T. t. DîfçoiirsAf 1% 
Venté 4«8 Sopget. 
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enfin elle a befoîn d'aide , & la dé* 
fiance efl: la mère de la (Breté. * 

[£^ Il efl: très-facile de tromper 
rhomme en matière de Religion , & •^"J^JSJ 
très-difficile de le détr/ mper. Il aime jls Vupcr- 
fes préjugés , il Ce plait à trouver des ^^Jj°^* ^* 
guides qui le fortifient dans fes erreurs , tuSc 
& qui di/ènt dans leur ame ; puifque le 
peuple veut être trompé , qu'il lefoit j 
quandoquidem populus vuh decipî^ decî- 
piatur. Ces guides y trouvent eux-mê- 
mes leur compte , & quant à l'autorité » 
& quant au profit; Les plus défintéreffé»- 
appréhendent , Jorfque la maladie eft 
invétérée , que le remède ne fût pire 
que le mal. Ceux-ci n'ofent guérir la 
playe : les autres ne la voudroient pas 
guérir. C*eft: amfi que l'abus fe perpé- 
tue : les malhonnêtes gens le prêté» 
gent , les honnêtes gens Je tolèrent **. 

lE/^ Il efl: aflez^ apparent qne ceux , in y- 
qui afFtâent dans les compagnies de Sor ict 
combattre les vérités les plus com- f^^^^ 
munes de la Religion , en difent plus 
qu'ils rfen penfent. La vanité a plus 
de part à leurs diluâtes que la con» 



'*' Art. ^c9jU I rom. B. 
** Arc. *4s^r, rem. K. 
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fcienç?.. Us s'îmadnent que la fîngu». 
larité & la hardiefle.. des fentimens leur 
procurera la réputation de grands eG* 
. ,. prits. Les voilà tentés d'étaler , con- 
tre leur propre perfuafion , les diffi- 
cultés à quoi font fuje^s les doâri- 
nés de la Providence , & celles de 
ç^^^^^^^lJ^sTEvangile: Ils fe font donc peu à peu 
lans?^^" une habitude de tenir des difcou^s 
impies i & (î la vie voluptueufe fe 
joint à leur vanité , ils marchent en- 
core plus vîte dans ce chemin. Cet- 
te mauvaife habitude , contraâée 
d'un côté fous les aufpices dé l'or*, 
gueil , & de l'autre fous les aufpices 
de la fenfualité , émoufTe la. pointe 
des impreffions de l'éducaûon; ; je 
veux dire qu'elle aÛbupit le ièntiment 
des vérités qu^ils ont appriies dans 
leur enfance touchant la Divinité , le 
Paradis , & TEnfer. Mais ce n'e(t pas 
une foi entièrement éteinte , ce n'efï 
qu'un feu caché fous les cendres. Ils 
en reffentent; J'aâivité dés qu'ils fe 
confultent , & ^principalement à la vue 
de quelque péril. On les voit alors 
plus tremblans que les aiitres hom- 
mes. J'ai qui dire à un Gentilhom-^ 
me , qui avoit été à M. le Comté de 
Soiflbns , que Saimbibdl ^ fameax ef* 
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prît fort , fe plaîgnoit de ce qu'aux 
cun homme de leur feâe n*avoît le 
don de perfévérance. Ils ne mus font 
point d'honneur. , difoit-il , quand iU 
fe voient au. Ut de la mort. , ils fedesbor 
notent » ils.fe démentent , ils meurent 
tous comme les autres. Sainthibal pou-* 
voit ajouter^ qu'ordinairement ils pat 
fcnt JDfqu'aux minuties de ht fuper-» 
llitioa L'exemple de Tulius Hoftî- 
lius efl admirable far ce fa jet. Une 
longue maladie, terraila tellement ce 
Prince , . qu'il pafla de Fefprit fort à f et 
prit fuperflitieus , & propagateur des 
iuperflitions, Tuncadeàfra^ijîmul cum 
corpore funt fpiritus illi féroces y ta qui 
nihil ante ratus effet minus regium 
quàm facris dedere ammum , . repente 
amtdbus magnis parvîfque fuperJHtioni^ 
bus obnoxius degeret , reUgiombuffue 
eiiam populum impleret (a). Tout. le 
monde a admiré cette penfée de M. 
Dêfpreaux : 

gljtffait fhtmmt intr^idéi & trmbUià éUfMtSk 
' .^Utndpaur er'om en Ditu,qif Uftvft Upffii ' 

•Mtt9ujfnrs dont r/ragi a» Cûl Uvan* Ut maini , 
. J?os que rairtjl cdlmt^ rit dts^fpikles hpmMns, 

On tf a prefque jamais vu qu'un Athées do 
homme grave, éloigné de3 voluptés syftcme. 
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éc des vanités de la terre , fe (bit 
amufé à dogmatifèr tout haut pour 
l'impiété , encore qu'une longue fui- 
te de méditations profondes , mais 
mal conduites , l'eût précipité dans 
la réjefltion intérieure de toute Re- 
ligion. Bien -loin qu!un tel homme 
voulût ôter de Tefprit des jeunes gens 
les doftrines qui tes peuvent pràer- 
ver de la débauche : bien-loin qu'il 
voulût infpirer fes opinions à ceux qui 
en pourroient abuier , ou à qui elles 
pourroient faire perdre les confola- 
tions que Fefpérance d'une éternité 
heureufe leur fait fentir ,• il les for- 
ûfieroit là-deflus par un efprit de cha- 
rité & de générofité. II garde fes fen- 
timens ; ou pour lui feul , ou pour 
des perfonnes qu'il fuppole trés-càpa- 
bles de n'en faire pas un mauvais u(a- 
ge. Voilà ce que font les Athées de 
lyftême , ceux que la débauche ni l'ef- 
prît hâbleur n'ont point gâtés. Le 
malheur d'avoir ^té frappés d'un cer- 
tain Principe , & de l'avoir fuivi avec 
trop de gradation de conféquences , 
les a menés à une efpece de perfua- 
fion, La grâce de Dieu peut les éclai- 
rer à la vue de la mort : mais fans 
cela ils perfiftent dafisjeur indolea* 
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Ce >au..mineu des maladies &.des tem« 
pêtes ; & yiîs fe conforment aux cé- 
réinonies mortuaires de l'Ëglifê , c'eft 
pour épargner à leurs parens les fui« 
tes fâcheufes de la réjeâdon du ritueL 
. Ces réfîexioq.s me portent à croire 
que la . première clafle 4*incréc}u]es 
dont j^ai parlé , ces Athées prétendus 
<iui parlent fi haut , ne font point 
intérieurement perfuadés de ce qu'ils 
di(ènt. Ils n^ont guère examiné ; ils 
ont appris quelques objeâions ; ils 
çn , étourdiffent le mpnde ; ils parlent 
par un principe de fanfaronnerie , & 
ils fe démentent dans le péril Le cé- 
lèbre des Barreaux étoît un Athée de 
cette clafle. Enfanté, c'étoit un hom- 
me d'un libertinage outré : malade » 
il Ëaifoic des fonnets dévots. Ceft ce 
quQ M. ^ Bourfaut lui reprocha dans 
ooe Lettre , dont la fufcription étoit 
conçue en^^ces termes : A Mùtiffçur 
des Barreaux qui ne croit en Dieu 
que Icrfqu^il eji malade. M. Bourfaut 
en lui envoyant cette Lettre y joi- 
gnit la faj^fe du Faucon malade , 
^i prie fa mère d'intercéder pour Iv^ 
Mprès des Dieux. La fable fe termî- 
noiq par , ce trak de Morale , que s'il 
y ^ .^^^^. (^bofe de, pbis extravagant 
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que ^ de né f as croire en Dieu y €tfb 
d^avoir la foîblejfe' dè^ fihvoquer fans 
^ ctt)îre: On fbppofe • ^U6 ce ^ f UD la 
réponfe de la mère du^ Faucon; Bour- 
failt â raifori de- dire- que c'eft- une 
extravagance ôutreé ,' ' d-àdrelfe des 
{>riferes ' à une divinité <îi!?oit ne croîp 
pas : niàîs il a -torÉ dlmpùfôri cette 
fpiiei à dés Barreau3t. S; Paul Téjnble 
fuppofer qu'une telle bizarrerie ne fé 
trouve point parmi les hommes leom^ 
vfeni into^uerqient'ils^ , di t ' TApôtre ^ 
i>é!Ùî auquel ils ^rtoià pas cruf C^u'on fé 
rappdUè les principes que; |*ai ëtablîi 
ci^èflus. H arrivé toûis lés^rs , je te 
répète ^ que ceux qui n'ont rien dé- 
terminé^ pofitîvement , ni fur Texî- 
ftènce , ni fur li non-exifteiice de Dîeu^' 
lui font des vœux & des prières à là 
vue; d'un graftd pérîl. Tel^ eft Tétât 
de jpréfqbè tous lés îflcrëdulès. ÎU n€ 
connoîffent pas clairement ïexiftence 
d'une Divinité ; mais auffi ils ne côn* 
hbïÔëht pas clairement qu'elle ti'éxi* 
fté . pôiti t: - Il eft naturel' ijùe de telles 
getfs ,' ^aùx app^ôchésde h tnbrt [ preti? 
tient le'^àrtî 'lé pîûs ^Ûr,^ & que ,- ad 
fkàjorernrcauteikm , îls ù? rfecomniani- 
dent i la gifaéé & klé -milêtkotiib 

divine. Ils ^i^érent . quelque vchoi^ 

de 
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de leurs prières , en cas qu'il y aie 
un Etre qui les entende , qui les puiBt 
exaucer : ils n'ont tien à craindre 
eu cas que cet Etre n'exifte pas. Mais 
(i quelqu'un étoit parvenu à un td 
d^ré de mécréance , qu^il fe fût fer* 
mement perfuadé le pur Athéifine , 
& qu'il demeurât dans cette perfua- 
lion pendant qu^il feroic malade dan- 
gereulèment , je ne conçois pas qu'il 
f(M pojSîble qu'il invoquât Dieu au 
fond de ion coeur. N*allons donc pas 
BOUS imaginer que dès Barreaux tom- 
bac dans l'extravagance qu'on lui im« 
pute^ d'invoquer Dieu fans croire qu'il 
y eût un Dieu : difons plutôt que iâ 
coutume de l'invoquer dans (es ma« 
ladies eft une marque , ou qu'au temps 
de fa fanté il ne douto;t point de Te- 
xiftence de Dieu (^ ) , ou que tout 
au pkis il mettoit cela en problème , 
mais en probiême dont il embrafibic 
l'affirmative quand il craignoit de 
mourir. L'inclination à la volupté lui 
faifoit reprendre ^ fon premier train, 
ion premier langage , lorfque la (antô 
étoit revenue. Cela ne prouve point 
qu'en effet il fût Athée : cela prou- 

CO C'cft ce ooe qocK 1 Mémoire partîciiEer 
qa'on m'aaAoïédansaxi vqa*îl m'a coaunooiqué* 

Tme L C 
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ve feulement , : ou - qu'il re^éttoit 
prefque tous les dogmes particuliers 
des Religions pofitives , ou que par 
MB principe d'orgueil il craignoit qu'on 
ne le raillât d'êcre déchu de fà qualité 
d'efprit fort, s'il ne continuoit pas à 
parler esa. libertin. . * 

(tâ^ Quelques gens fe perfuaderit 

twe"°de ^^^ '* ^^y^ ^^ l'autorité eft la feule 
Religion quî ^ coudulfe à la vraie Religion ; 

cjuriràîâ^^'^^ moins c'eft runique chemin que 

yjie de Dieu a marqué aux fimples. D'autres 

& ff dans s'imaginent que cette voye n'eft qu'une 

lapratique chimerc , & qu'il faut néceflaîrement 

de ^^catc recourir à la voye • de l'examen. Il 

Yoic. eft à craindre qu'il ne s'élève un tiers 

parti , qui enfeignera que les hommes 

ne font conduits à la vraie Religion, 

ni par la voye de l'autorité, ni par 

. ]a voye de l'examen , mais les uns 

par l'éducation , & le^ autres par 

îa grâce. L'éducation fans la grâce 

& fans examen perfuade finiplement. 

I^a grâce avec l'éducation, & quel* 

quefois fans éducation- & fans exa* 

men , ou avec un examen fuperfi- 

ciel perfuade falutkhrement. Gratta Dei 

* Art. des Bérrtâux , rem. F } & hXtJBhn. 

CBoiyfth^nitt} rem. £• 
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fumquod/unij doit dire chaque ortho« 
doxe : par la grâce de Dieu je fuis ce 
que je fuis. Je fuis Orthodoxe par 
grâce , fif cela tm pas de mei , c^ejl h 
■don de Dieu : nm pas par mes œuvres ^ 
par des recherches ^ par des'difcuA 
fions , afin que nut ne fe glorifie ( ^ ). 

Que J'examen ibit facile , ou du 
moins poffîble : qu'il foie mal-aifô où 
même impoflîble ; une chofe eft três- 
cercaîne, c'éft que prefque perfonne 
ûe s'en fert ( b ). La plupart des gens 
ne lavent pas lire : parmi ceux qui 
favent lire , le plus grand nombre 
ne lit jamais les ouvrages des adver- 
faires. Ils ne connoiiFent les raifons 
de Tâutre parti , que par les fragmens 
qu'ils en trouvent dans les Ecrits de 
leurs Auteurs. Ces morceaux ne re- 
préfentent qu'imparfaitement & très- 
foiblement les droits du parti contrai- 
fe. Pour connoître la force des obje- 
£Hons , il faut les confîdérer placées 
dans leur fyftéme, lîe'es avec leurs 
principes généraux , avec leurs con* 
féquences & leurs dépendances. Ce 

• (*)S.Paul,Epitiaw \tm% tfe ce tiçrt partf 

EphcC chAf. II. da'oiipourroit craindre. 

^ ~' '"la fâat. noter cela; ea 



le difcour^, non ,de;i. 
t'AÛKttr de ctt^Wre^it^ 



t^^fiturs:. auuea. ca" 

Cij 
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h'eft donc .point eixatnîner Jfes fentî- 
jpients de foa ady^rfaîre., ,que de cooit 
parer fimplenienc la réponle de nos 
Auteur^ ^vee l>bjeâ:i0n 4^'ils' rap: 
portent : cç :feroit j«g« de Ja forcte 
d'une roue par jes. ftuisefièti qu'elle 
peut produire 'étftnt détachée .de fâ 
machine. Qn ne peut donnera cela 
le nom; .d'examen gii'àbufîyemenr^ 
Pour ce qui §ft dffs ^ofteurs qui jet- 
tent les yeux fur lesjouvrage^s dç Tadr 
veçfaife, ils empl^îyentxôutes leg forr 
ces. de leurefprit , son. -pats à cher»- 
cher s'il a raifon., mais, à trouver qu!îl 
a tort , & à inventer des réponfes. 
Toutes celles qui fei prifentent leur pa- 
yoilTent l^Qnnes,^ parce; qu jls (bnç çou? 
jpiiçs préoccupés de la- fprçe perfua-» 
Con qp'il eft Hérétique : cela non plai 
ne fauroit être nommé examen qu'a? 
bufivem^t. ^ .; 

La première chofe qu'il faudroîç 
faire,, ft l'.onîvQuloit biep examiner :g 
feroit 4e douter poi^run t;emj)s! de A 
Religion. Mais o,^ çrofroît offenfer 
Djeu , fi Ton fonpQit làrdeiTu^ le, moin- 
dre doute. Oh regarderoit ce doute 
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faut être ^ quand on veut dilcerner 
avec cônnoiflancé de caufe rOrtho*- 
doxie d'avec l'Hétérodoxie. Il faut, 
félon' lui 9 '(a dépouiller de la penfôe 
^ùe l'on tient déjà la vérité {à). Ceux 
qui difânt, que la corruption du cœur 
empêche Tbomme Hérétique de trou* 
Ver la yénté, fe trompent fou vent. 
S'ils entendent, que Tinclination à Ti- 
ivrognerie ,' à la jouiflance des fem* 
nies^[& au^ imtreis plailirs du <rorps; 
'dû V|u€ rbrguei! , * l'avarice ; & d'au- 
<tres {Miffions femblables féduifent fon 
-jugement; iMàis ils ne fe trompent 
«pas (s'ils entendent que fa pféoccu- 
"lifaeipnj'ei^^échè de découvrir les bon- 
•nës^^ptëuves. !)• exsamine les raift^is 
idés OrthôdûKes ^ tout rempli de la 
'pé^fliafion qu>a poflëde la vérité , & 
'•^'''iï €fibnfefiôip ûieû s'il a'imaginoit 
-que les preuves du parti contraire 
font foiidèstir croit agir chrétieif- 
neniëGt' s^il regSirde ce^ raifons corn* 
tue f de^ A>phifiiiesi , !&. «s'il employé 
toute' ^attention de fon ame à inven* 

f4m ff.-invtnijpf vwrit^' Vf^'fi^jr^f^^^.n.* in-utnta (y 

: gttdji ê^ mtii^¥»i ntjpin^ | gujOtifi^codiràjBpIftfuik^ 

f9i¥ : itk tnim dHi^tnUr \-4s^VU Cap. ///* 

G »j. 
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ter des réponfè^. l\ .ne faijrpit croîfç 

que ces réponfes ibîent , nq^uy aifes ^ 

{^uifqiie, feion lui, elles CQmba(tent 
'erxeur , & font d^inées au. main- 
tien de la vérité» . Mais d|tes^mQi|» 
je vous prie, les Ofthodoxes »'ont- 
ils pas une femblable perfuanoo , quao4 
Préu es ^'^ examinent la caufè des Hécéôqiiçs? 
dc^ rIu- Les uns & les autres Cont femblable^ 
*arés^aux ?^^ plaideurs : ceux-ci ne îjpouyeflC 
pnlven-"* jamais .foiides k$ t^çtts de, lj|. partie 
gj*^»^^« adverfe ; ils ont beftu.lire dfe. relire 
' les écrits foiides <]u>lte produiiç y ils 
croyentque ce ne; font que d^, chi- 
canes ^ & après même qu^ 1^$^ Ji^ 
JBibilternes & fouYbr«i» Içis ont <»if- 
-damnés, ils>*i«8igine»t avçir;?aif9nc 
ils appeUerpient àj ua luiqrei t^bi^nM 
i'il y ea.avoît. D'QÙ vi^ntiOçia î 
N'ed^re pas dct œ qu'ils ^^asiioeoc 
tout avec une^ fof te, prétention d'a- 
voir la juftîce dé kuriçôté?' ,. ; . ; 
^ : Rien ti'eft ,pbis>tapable de, oonv^ls- 
are de riHutil^ de toujt examen , .qi|i 
Etècd- ^^S^ ^^}^ pasffans prévention ,i que ce 
les des qui arrive tous les jours aux Nou- 
Sftes! velliftes. Ils fepeiifuadent; que le parti 
qu'ils épôufeiit à la, juftîce de fon cft- 
té y & ils fouhaitent paifionnémeoc 
qu'il triomphe. Ils fentiroîei^'uo.chà- 



D E> B A Y L K. 5S 

jrÎ0 mortel , fî quelque lumière vive 
le préfèntoit à leurs yeux » & leur 
faifoic voir d'une manière démonftra- 
cive le bon droit & la bonne fortune 
du parti contraire. Voici l'effet que 
produit en eux la paflion. Ils ne U- 
fent les manifedes & les Relation^ de 
Tennemi , que comme des Ecrits di- 
£tés par fe menfonge, & remplis dUm» 
poflures : quelque probables que 
fbient (es raifons, ils les rejettent^; 
ils appliquent tout leur efprit à con* 
fidérer ce que Ton y peut répondre* 
Or pendant qu'ils font attentifs aux 
apparencjes fpécieufes de la riépon&i 
& nullement attentifs aux beaux côtés 
de TobjeâioQ , ils n'acquièrent jamais 
d'autre cpnnoiirance que .ceHe qui flac- 
fe leurs préjugés. $'il court une fâcheut 
fe nouvelle , ils font incrédules , ils in* 
.venteqt ceQt rai(bo;s pour la combatt 
tre. Si c'eft une bonne. nouvelle , leut 
crédulité n'a. point de bornes. Lesap* 
parences les plus foibles leur tien« 
nent lieu de forte preuve ; ils éloi- 
gnent de leur imagkiation tous* les 
objets, déplaifants, & ils ne donnent 
accès qu^aux beaux fonges, & aux 
fantômes agréable^. II n'y a qu'une 
évidence inconteftâble qui les puiflè 

C iv . 
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détromper ; & s'ils s'examinent pro- 
fondément , ils trouveront qu'ils le 
payent des mêmes raîfons , pour le 
âattér , dont ils ne féroîent aucun 
compte fi elles- étoient alléguées cû 
faveur de Tennemi,- 

N'dl-il pa^ vrai que fi l'ori n'examî* 
fie pas mieux le pour & le contre dans 
les matières de Reiigioh; que dans les 
affaires du temps , cela ne mérite pas 
le nom d'examen ? Or né voyons- 
nous pas que le même eiprît qui rè- 
gne ordinairement daûs Jes- Nouvel- 
îiftes , ardemment afFeftiônnés à un 
parti, règne aulfi dans 'la plôpart dés 
perfonnes paflîcMinées pour leur Re- 
11 gion ^ Une bataiille pe!rdué afflige le 
Nouvellifte, une bataille gagnée te 
tranfporte cfë j6ie : c'efl: :. pour cefel 
^'il épuifé touteè^ les JForces de fon 
cfprit à fe convaincre que la -bataille 
eft gagnée. On n'a pas moins de 
plaifir dans une difpute de Religion , 
lorfqu'on i croit que radverfaîre eft 
\kà\x : on n'auroit-pas nloins de châ" 
grin, fî'l'ôn voyôk fon triomphe. 
Ainfi , de part & d*autre, Ja crainte 
de l'affliftion , & l'attrait du plaifir , 
empêchent d'examiner avec équité, 
& totitemployer double poids & dou* 
ble mefuré.' 
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Voilà ce qu'on "pcxîrrpit crainc&e ^ 
qu'un tiers • parti n'alléguât , conve- 
nant du droit ^^nîanit le fait; conve* 
îkût qu'il f'mt fe <t6uduire paè la voye 
de V&scàitieà y & tiiant que âans:& pra» 
tîqliâ on le ferve dêr •cette -troyé; ^ Quoi- 
qïiil en foit, il: poiùrft)it* arriver ici 
une diffi^retice ' fort grande : car au 
iieu que Ci^ux^ qui dcreiic deviendroient 
pcjat-êcre îGMthodoiKs, 'i5*ils n'étoienc 
perfui£ui©s.qu'i}à"fe fomdifja, les Or- 
4rh6âô7;es ^fe -. gaianti0ent * peut-être de 
l'hériéfîe, parce qu'ils 'retiennent fer- 
Mfement li ptétèntion' qu'ils- font Or- 
thodoxes; 

/L'exemple . des ^ plaideurs &, des d*oû 
NôuveHiftes , que je viens d'alléguer, J^f^ Jj^^gî 
•ptou3ire d'une manière prefque dé- cukés 
monftrative , que les difficultés d'un funbon 
bon examen ne viennent' pas tant 
de ce que l'efpric efl: .vuîde de fcien- 
cfe , que i de . ce qu'il efl: plein de 

SéJQgés' Deux fortes r»fons ont éta- 
[ dans la juci^rudence humaine 
Ju'il (bitdéfeiirfa d'être juge &* partie 
ans ua procès. L'une e(L pfifè du . 
'danger qu'il y auroit qu'un homme 
revêtu de ces deux perfonnages ne 
- crût avoir railbn., Jorfqu'il aurok torti: 
Jtautx^ > ))u'il ne prononçât, ea ia far. 

C V ^ 
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veur, lors. m^me^giCil çontiQÎttOiît l'în- 
juftice de fa caiifè. Dans; J,es difpu* 
tes de •B.çJigipftj ctoaçun eft juge.& 
partie;! Oq niei^iné. ppisa les rai* 
ions de-rfon adverfeire .î^pf es «s'être, m? 
vêtu d*iin:eipfrt.Scfptiqaéi& Pyr«I|ô* 
nien : on crotroit , comme je Tai du t 
commettre un crime fî Ton fé mettoît 
en cet étiat. On examine aprèr s'être 
bkn periiia'dé. t|tie la Religion que 
l'on jM-ofefTe^eft la feule Vjériwble : & 
jious voîiàiprefi|ue daQs ks paffions 
•dei Nouvelliftes & des : plaideurs. 
Trois probabilité]? du xôti^ de notre 
préoccupation prévalent fur dix ou 
douze, de l'autre côté , & icela parce 
que l'attention de notre efprit le poè- 
te infiniment plus vers les probabi^ 
lités qui plaiiêm: , que vers celles qui 
chagrinent. M; Nicole confirme cette 
penfée. V efprit ^ dît-il, fe laijje em- 
fcfrter par ks plus vaines luewrs » £f 
ks pbts mauvaijis ràifons. II na pour 
cela ^^à s'y appliquer fortemeta : asr 
iCette appUcation fait' tpiil ne voit ^ 
cdles-îà , ^ 4pkU s- en remplit telter 
ment » ^ toutes îes' autres raifons 
n'y peuvent trouver d'aOrée. La piA^ 
part' des queflhfns ne fe doivent .iiei" 
4er jpe par I0 amparaifon \ ée( raifùïts 
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de fart^^^ d'autre; (^ c'eflprefqaetm* 
jours être témiraîr^ , que de Je déter" 
miner fur celles à*un feul parti. Mais 
qu'il yi aifi de s'égarer dans cetSe corn-' . 
parûifm ^ m de n'y prçcéder pas de 
bonne foi ! Combien y en a-t-il qui 
ifon$ pas ajjez d'étendue d'efprit , pur 
comprendre tant de chofes tout à la fois ? 
£j* dinji ils les ne comparent pas véri*- 
tablement. \CeJi leur application pré* 
fente qui les détermine , ÎS c'ejh. kur 
pafjion qui les applique ; IS par confé-^ 
quent c'^Jl leur inclination (^ non leur 
lumière qui eji le principe de leur per^ 
fttajion. Ce qu'il y a de plus terrible eii 
cela , eJi qu'^ant fi facile d'une part 
que les hommes tombent dans terreur & 
hUufion , ii eJi très-difficile de tau* 
tre qu'ils s'en retirent , parce qtCils ne- 
connoijjènt point les - défauts qui les- 
y oni engagés ; Cf que n^ayant point- 
d'autres yeux fpirituels pour les dif 
cerner , Us jugent deux^mes ($ des 
aiûresi^ par xes yeux mêmes qui font 
malades. Ita fit uc animus de feipfo 
tam jodicec , cùm idiplum quo ju* 
diçat aegrotet (a). Prenez bien garde, 
i®. qu'en certains cas la vérité qui 

(a) Nîcollc, daBsIaftéfAce des Vujugu U^i^ 
timù r ' 

C vj 
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nous fôche eil fî manifefte , que Ton 
ne fçauroit venir à bout de la mé-. 
connoîcre : z^. qu'il y a des procès 
civils , & des controverfes , où la vé- 
rité eft ff difficile à démêler delafôuf^ 
fêté, que lê^ Juges les plUs définté- 
refies & les plus habiles ne favent 
de quel côté fe tourner. Il eft donc 
vrai que les préjugés & les pafliohs 
n'aveuglent pas en toutes rencontres^ 
& que les difficultés de l'examen font 
quelquefois dans les objets *. 

6$" Il REGNE de part & d'autre, 
difoncTs^ il faut f avouer , entre les Proteftants 
publiées & les CathoIiques Romains une cou* 

cewqui ^^^ ^^^^ cruelle, C'eft d'attaquer 

changent par toutes fortcs d'injures , & de ta- 

gioif,font cher par toutes fortes de moyens, d6 

miles au couvrir d'ignominie ceux qui chan- 

TwdéSfe. gent de Religion. On épluche toute 

leur vie , jufqu'aux recoins de l'en» 

fance : on ramafle tous les péchés 

de ieur jeuneflè , on hs iîiit à la pifte 

dans tous leurs déportements : On ac« 

cun:ole péle-méie& les bruits vagues, 

& les faits qui peuvent avoir quelque 

certitude, & ceux qui peuvent rece;. 

voir une mauvaifè interprétation, lorf* 

' Arr. l»#/ijf9. fen. D. £. 
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que dés efprks pleins de foupçons âc 
de défiances les- examinent fans nà- 
féricorde ; & l'on fait courir le mon- 
de à une infinité de Satyres compo- 
fées de cette façon. II. n'en faut pas 
demander le cui kno , car il êft aflez 
xnanifefte que Ton prétend tifer de 
]à deux ou trois utilités confidéra- 
bles. On e/pere que perfonne . ne fera 
icandâlifé de l'inconilance des Dé» 
lèrteurs, pourvu qu'on les reprélèntfc 
domine des^ hommes vendus à lini» 
^uité , également dépourvus d^hon* 
neur & de confcience. On veut em*- 
pêcher de croire que fincertiiudè dés 
tiogmes de fon parti , .& la' certku* 
de des^' dogmes du parti contraire , 
ayent influé dam l'abjuration de ces 
^Apoflats.. (j>n veut.auâi vabattrc le 
'triomphe des adverfaires, en leur ob- 
jeftant , qu'ils' n'ônr. gagn'é que dé3 
JProfelytes. flétris. & ;diffamés. Enfin 
-on prétend infpirer plus d'horreUr 
pour la^révoke, en ezpofant à Tigno* 
tninie la perfbnne des révoltés^ , & 
Fon veut intimider quiconque ofera 
fonger à i'apoftafie. Quelle apparence 
en effet que des gensienfibles à la S^ 
lyre, s'expofent à l'éclat d'une défera 
tîoQyJorfque^taïit d^extmples foiomir 



tlabfes appfenhent que le parti qu'ib 
voudroîenc quitter s'ed mis en pof- 
&ifion.d6 cette menace bien exécutée. 

Si*/ me cûmmtvit ( miltits non tancer* clumo^ 

flebh^ Ô* injîgnh rft* Untàbttêr urb4.' 

» . . ... 

• ' . • 

^ Mais fi le pwôt efl: vifible dq ce 
côté-là.» le dommage ne YeÙ, pas moins 
par d'autres endroits , & peutrêtre 
qu'il y a lieu de s'étonner que la con* 
ildération des mauvaifes fuites ne mo- 
•dére pas les mouvemens impétueux 
de cette colère. Il n'y a rien de plus 

Eropre à endurcir les adverfaires dans 
îur erreur, que le fiel de ces Saty- 
res perfonndles. Chaque parti s^ma- 
^ne que les Sénateurs de l'autre font 
eiclavesi d'une prévention aveiugie a Se 
-d'une o^niâtreté paffioon^e. N'eft-ce 
p£» les confirmer dans ce jugement , 
que de déchirer là réputation ti'uli 
homme qui nous a quittés , & d^em* 
ploj^er contre lui ^ nogpasusie. plainte 
modefte & charitable., mais uùè dé- 
clamation .violente , & des inveflif- 
V€s diffamatoire^. Ajoutez qneies xoê^ 
difances publiées contre un Âpoftat 
ne trouvent guère de créance dam 
^'éfp^it4^e'fes nouveaux frères, & ne 
&rveàt< d^itleoxs qu'à: aliéner de phis 
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en plus cq fujet rebelle. Il (èroic peut* 
être rentré dans le bercail , fi on lui 
eût fait connoiître fa faute doucemenjD 
& honnêtement. Son retour feroit un 
triomphe que Ton oj^olêrolt avec 
avantage à la viéloire dont Fennemi 
s'étoit vanté. On fe prive de cela fi 
l'on irrite le transfuge. Il n'eft prefqae 
pas pofiible que les Satyres amëres 
qui le déchirent ne contiennent pla- 
ceurs calomnies : cela lui donne une 
très-manvaife opinion de ies anciens 
{reres. Si les vérités qu'ils ont divul- 
guéesle fâchent , les impofl:ure8 ne fer- 
vent pas peu à augmenter fon cha- 
:^rin : il conçoit contre eux une haine 
<perfbnneBe , qui le difpbfè à haïr leurs 
Sentiments : de forte que n'ayantété d'a- 
bord qu'un Profelyce apparent , il de- 
vient ^Profelyte de cœur. La colère 
produit cet effet. 

Qu'on m'objeâe tant qu'on voudra 
ces^parples dû Plàlmifte, impie fu^ 
-dm eùnm ignommâ^ quïitfeni twm^ 
mum^ lihmine; Seigneur couvrez- 
les d'ignominie , & )b cfaércberoAt vo- 
tre nom : je r^ondrai qoe quand on 
fiait cette prière â en fauxlaiffer Tex^. 
cutibn^ à' 'Dieu , &inon.psl^ fecôoçir 
;«U!:ptuases des EcrJpraÎQs ^'yriqu^^^. 
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Ces geh$<^^Ià ne. font guère propres h 

faire rentrer dans lé bon chemin ceux 

q^izi s'eff écartent: . L'efpriL Evârigélii- 

que x:&Àin feo qai dcaSt éciairer> ; échdii£> 

&r'^. mais noa pas: hiùkt^ calciner ^ 

ftigmatifcT; , .- :/, ..; ;i .1 

. Je ne nie ipas ♦ qne des gens qui 

favèircrqa'an r fupportera > leurs fautes ^ 

tant qulls. paroîtront ^tai^hés k teur 

•Religion (j ôc que.s'iis.là:quibtent.el« 

Jqs fervirbnt de fbndemenc'à.des Lî« 

belles diffiamatoirës;'je.h6'tiîe ipas , 

•dis- je , que dp teHes gens ne , pai& 

-&nc être détournés de ra{X)fl;afie par 

la crainte des médifances. M^is en«- 

fio ê(l-oe un profit bieni confidi.'ràb^ 

que de ieitenir des :brebis gâtées 'dai^ 

le bercail :'& d'aiikùes la:peuf dds 

Satyres eft-eUe une' Barrière Ûen forte 

jpQut des gens. .que. d'autres payions 

animent à la révolte ? Les Apbfhts 

ne fevenC-ils pas qu^on ries recevra 

'à\ bra» ouverts datis Pàufire<parfi y & 

:qu<*on 'les regardera, cofpnsânlûs spà^ 

.fonaes veritueufes , indignéineiit' ca* 

lomniées; Le changement de Reli- 

;gion eft une lefdve merveilleufe au- 

.près des convertiflfeurs : on \diroit 

quf'ils s'attribuent le,droitldé Êdce^ce 
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quand vos péchés feroîent^ rouges corn" 
me vermillon , Vs deviendront blancs 
comme neige (ii) Il y a une chofe bi- 
zarre en cette matière ; .car avant 
qu'un homme abjurât, on luidônnoit 
des marques d^eftime dans Ton parti , 
& on le diffanioit dans l'autre : mais 
depuis fon abjuration ' , les chofes 
changent de face : il eft Tatyrifé par 
les anciens frères, & préconifô parles^ 

nouveaux *. ' 

t 

Bâr" TAKiJiôiiNr', Auteur Mahome- 
tan , difoit que le Caliphe Almamon- f^'^'^P^* 
feroit infaïUibiemient puni de Di2u , l'on ea 
pour avoir troublé; la dévotion des^^jjpjj; 
Mufûlmans ^ pa9r)'inttodu6lion d^étu->ioropbi- 
des l'hîlbfophiques. Cette; penfée n'argjf» jf "/; 
tïên de parciculî&r : -elle -a :para 'dans>ReUgioo. 
tous les pays du monde , & dans tous 
lesf GcckSé AHJourd'huî nvéme , il y 
a encore uneinfinité de gens qufi fe* 
plaignent de M.î Defcartes *& des' au-' 
tre?s grands Pnilofophes * modernes / 
ctofnme de ïsi^ caufé du mépris* que 
tant de perfonnes témoignem: pour 
h dévotion &• pour les Myfteres'des 
Chrétiens. Cela pourroit donner lieu 

(tf) Ifaîe, c^p. T. v^rf. iS. ' : .* 
* Ali$ S^9ndft Km, C. 
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à une ^mple differtatîon : je me bor* 
*Berai à quelques courtes remarques. 
' J'obferverai d'abord qu'on a tou- 
jours foupçonné les Philofophes de 
n'avoir guère de Religion. Les anciens 
Rhéteurs , âpres avoir dit qu'entre les 
proportions probables les unes étoienc 
fondées fur ce qui arrivoit prefque 
toujours y Se les autres fur l'opinion 
commune ^ allégooient d'abord ces 
deux exemples : /w merei aimçfU kt^s 
enfans , Us Philoff^phes ne croient point 

S'il ^ ait des Dieux («). Notre Ta- 
ddîn n'eût pas livré à la juftice 4i«* 
vine Je grand Almamon , ce Pi?0Ée« 
âêut. des Cciences , cet introduâbeur 
des études Phllofophiques , s'il n'eût 
réfléchi fur les dang^eux : effets <le 
jcesconnoiflànces. Elles a voient jette 
des tloutes dans les efprits : bien des 
gens commtençoient à ouvrir les y eus 
fur l'çxtravagands du Bfiahométifme i 
3c dès'lk le .culte , la 'piété » la dé* 
votion avoient fouffert Un prodigieux 
aflFoîUifTement. Vous ne fauriez ôter 
dé l'efprit d'une infinité de gens que 
Defcartes &' Gaflendi croyoient au(^ 
fi peu la Réalité que les fabks de 

C*) Voyez Ciceroa, di invtntmt yUh, i.fyU 
m, 29. 
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la Grèce. Vous n'auriez guère moins 
de peine à perfuader aux Dévots de 
}a Communion Romaine que les Sé- 
nateurs; de ces deus grands Pbilofo- 
phe^ foient bons Catholiques. Les 
^ro^fttints ei^x-mémes n'ont pas une 
meilleure opinion des dogmes du Car- 
céfianifîpe. Généralement parlant on 
foup^onne d'irréligion les Fartifans de 
•cette Pbilc^opiîie , i& l'on croit que 
fiss principes ont ouvert la porte au 
Pyrrhônifmê & k l'impiété. 

Mais ce n*efl pas feuleniteiit aux 
études de Ja Pbiloiôphie qu'on impu- 
te rirréligion : on; attribue le même 
défordre h la cukwe; ^âes fielIes-Leti- 
tlres. On prétend ^ TAthéiTme n'a 
tcommeii6é j^ % faire, voir .en Fxan- 
•CQ xf^ Ibus . leî /Eégne de François 1 
i& qvi'il ne . parut en Italie que quand 
lés nùmanités y refleurirent. Telle efl; 
ia )dei]ti{iée malb^ureiife cb Ja condi- 
^pn de VhOmm^ ^:que leâ lumières 
^tfi'Jé: déli5^n(, d^un mal le précis 
.pk^nt daiM un aotre^ CHaiTez rign<>- 
^ranpe -& . la barbarie , vous fait^ 
tomber tet foperftîtions , & la'fotte 
^rédfiUté du pei^ r Si avantageu&s 
-à ff^s condtfâeurs , qui abufént de fçjs 
Jibe'ralités pqur'|e- pi9n|;er daâs l'oî- 



€9 A N 'A t Y S^E' 

fiveté &: dans là débauché. Mais eh 
éclairant lès hommes tut toes défor- 
dres i vou$ leur infpîre^ reovied'exa* 
miner bien d'autfès chofes : Ite^ éplu- 
chent touç, & ils fubtiiiferit cantc^'ils 
ne trouvent rîett qui côtitéifiJé lèuf tni- 
férable ràifon* • ' ■ . ' 

- Quoiqu'il en foit de la -vérité de 
ces imputations 5 ibn'y a poitit de 
prfidânc& danà l'àfF^âàtion qui règne 
un peu trop généralëtticrtt , de^^i^aidrfe 
fufpeâs d*tinpîéeél des- Philofôphes. 
€ar ijud' fcaiid^ ; ne ferdfci-ce pas , 
fi ce que difent quantité ^ Doéteurs 
étoit vrbi , que la foi ne (e trouve 
guère parmi les - grands Philoibphès: ; 
quQ la.déùotidnteil pf^ncip^lément It 
irtagedut menu^' pèof^le^ &'p€^mx 
\ui ont le'^ plus''$xwiiiré l^ ' caril&efîs 
de . dhlnité de tEtritUn ' : Sainte ♦ ^JM 
ordinaire nefU les mim piisUx fip les 
mmsi devras (a):i^U fetok' bien plus 
îédifiant d'enHigner aved PJiitaïque(i) 
^ue la Pbihfophiâ eji' ti^-fmeâé^deWm»' 
fiité Ç^:Je làsJi4petfi!tàon\f & àvecOri-' 
geiie, (quefans IkPhilofophieperfonnc 
nefauroù: être véritaljlénienf pieux : 
cmnino necofimn hga^icmmunem anh 

îL <*•) J«"«w If ?it<5 par i r 0* J y4yee,fo|i Trai- 

Saunn , Examen dt U \ -^é De IfiAt &■ OfirUti^ 
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nîùm Dominum ejje abfque Philofo* 
phia quemquatn cenfebat (a). Le mé« 
lange de bien & de mal gui ie req^ 
contre dans eoutes les chofes humamet; 
fé voit ici d -une façorl particulière. Ain- 
fi le même principe qui fert quelque* 
fois contre le menfonge , rend auffî 
quelquefois de mauvais offices à la 
vierité *. 

' (!$?• ;II nV a point de ^ens qoî 
puifleiit fe cfonner plus de carrière ; 
eft Fait de maximes impies & liber- 
tines s qûei ceux qui» cbmpoferit dei 
pièces de Théâtre. Car fi Von^ vouloit 
leur faite un crime detértaines licen- 
fces qu'ils pi'enneht , ils peuvent ré-' 
pôtidre cju*ils ne font que prêter à êei 
préftine^ j <^ i . àés^ perfbnnés dépî-^ 
té^s contre leur fortune , les difcours 
qae-Je vraifemblable éScige. 11 eft bien 
certain qu'il feroit injufte d'imputer 
à TAutcur d'une Tragédie tôiis les fen- 
timènt* qu'il étafe ?iiiaîs it y a" des af- 
feftations qui dëoouvrient * ce qu'on 
doit mettra fur Ibh compte j ^ , quel- 

3ue: chofe qu'on" allègue ' en faveur 
es Poètes , on peut juftement inter- 



* / 
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dire le Théâtre à certain^ • pîeçe^ , 
foit que l'Auteur y débite yfoit qu'il 
n'y débite pas fes fentîmens, Cyrano 
de Bergerac répandit dans (on Agrip* 
jpjne quelques in^plétés .qui la lurent 
profcrire *.; ^ ' 

■ 

, (dr* C^ QUE Yo^M ^ç rAmlterie, 
qu'elle efl la dernière raifon des Rois, 
ratio ultima Regum , fè peut appli- 

Îoer aux rup[^k;es dont on punit les ' 
lérétiques. Le feu , ; Jeis gibets ibnt 
la dernière raifon des Tnéplog^ems » 
lecir plus puiflant. su-gumeoi; , km 
Achille ( a ). On ne peut xrîer que la 
crainte de ces fuppUçes n'ait beau- 
coup :de force pour impofer £le|iC9 
aux Novateurs 5 <& pour maintenir 
extérieurement ^ l'ui^ité ide .Çommur 
nion. Mais il en va du dqgme qui 
autorife cette prafiqae -^ corame^ fde 
l'invention des bombep » des carcafles ^ 
& de? : autres .ipachinçs :dç gqcrr^ 
Ceuy qqi s'çn fejvent, Jos :pr^niers. ea 
tirent de)granfl5,av46tages , & pfen* 
dant qu'ils font Jes pl^s forts , cela va 
le mieuXîdu Wonde-yAfa^^ken'tôt 

■>. , • - • t ''M f ♦ ■ < 

* Art. Efchyler. m, F. Ecoles aaz Argamentt 

;.<*.> v^<^^ ^f^ '^™ **û'<M> cu»fek< fiu» replH 
qa où a doïmè dans ij^ que...,- :..; , ..- 
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après on tourne contre eux ies mêmes 
machines , & quand .ils font les plus 
foibles , on les accable de leurs pro- 
pres inventions *. -' 

a^ C'Est uneplaînteBrerquegénd- 
raîe que la Pfiilofophie fait tort à la 
Théologie : mais d'une autre part il 
eft certain que la Théologie incom- 
mode fouvent la Philofophie. Ce font 
deux facultés qui ne s'accorieroiedC 
guère fur le règlement des limites , 
fi la voye de Fautorité , toujours dans 
ies intérêts de la première , n'y met- 
toit bon ordre ♦*. 

85^ Il seroit à fouhaîter qtfon laîf- 
lat faire à plufîeurs habiles gens ce que Projet de 
le Doreur Launoi entreprit dans le dIns\U 
dernier fîecle ; c'eft-à-dire qu'on leur Troupes 
permît de chaflèr du Calendrier tous ^^^^^^'• 
m Saints intrus. Les faux Saines ne 
fe font pas moins multipliés que les 
faux Nobles : de forte que , comçfie 
les Princes font faire de temps en temps 
des recherches contre ceux qui ufur- 
pent la qualité de Gentilhomme 9 .;ifin 
de les remettre à la condition rotu^^ 

* Art. Btx.e , rem. F. . . 
♦* Art. w^r#j?i^« ,' wm. X. 
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riere , il faudroit aufld que le Ger- 
gé iiommât des Comtniflaires auflî ri- 
gides que Bpifleau (^ ), pour exami- 
ner les Titres & les Lettries de Sain- 
teté. Si les troupes de TEglife triom- 
phante paiToient eh r^vue devant de 
bons CommifTaires , on y trouveroic 
beaucoup de paflè- volants , ,non pas, 
parmi les Soldats ,- mais parmi les 
Hauts-Officiers , je veux dire parmi 
les Saints qu'on invoque, Le.C^den- 
drier a plus befoin de réforme à cet 
égard, que par rapport à la préceflion 
des équinoxes ; & au lieu qu'un fîmple 
retranchement de dix jours a fuiS pour 
cette dernière réformation , il faudroit 
pour faire l'autre , retrancher par cen- 
taines & par milliers. Il y a long-tenjps 
que Tannée ne . peut plus fournir un 
jour à chaque canonifé : il faut çntaflèr 
pluûeurs Saints les uns fur les autres 
dans les mêmes places , <Sç c'eft à pré* 
fent qu'on peut dire avec juvenal : 

Ntc turba dcorttm . . 
" JTaUs ut^fi^hodit f conttntuque fydtréifAucis. 
Nttminitm , miftritm mrltbMt ^tf^sntit mituti ■ 
. PtruUrt, 

Combien trouveroit^on de Sena- 

W Boifftau fut char- i îtXLj, Nobles. , k •'en 
£C de la recherche des l acquitta avec iëvdiité. 
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teurs vkîo creatî dans la Cour célede , 
fi l'on y procédoit rîgoureufèment ? 
.Voyez a combien dçVolutpes montent 
déjà leS; A£la Sanâorum? On peut. leur 
appliquer un diflique Latin trè$-con- 
nu (b) : ce qui foit dit fans préjudice 
de Veftime que l*on a pour leurs doftes 
Compilateurs. Il faut même dire en 
leur honneur qu'ils rejettent beaucoup 
^de fables, & que leur fincérjté les ex- 
pofe tous les jours aux plaintes des Bi- 
gots , & même aux difgraces de Tlnqui- 
Xition. Voyez la Réponfe du P. Pape- 
broch à YExhibitio errorum d-un Car- 
xpe qui fe nomme Sébadien dç Saint 
J^^iul. Vous y trouverez q:ue ce Jéfuite 

a chaiTé du Calendrier plufieurs intrus , 
.& qu^ilTa fait par des raifons très- foli- 
.des. Cts intrus ne font pas des Saints 

modernes : ils font de très-vieille data 
Xe Cardinal BefFarîon, voyant faire à 
^Rome TApothéofe decertainçs.gens 
.dont la vie loi avoit paru, ma^vaife , 

s'*écria que les nouveaux Saints le faU 
f oient douter des vieux; mais on peut 

dire qu'il y a infiniment plus de certi- 
. tude dans U$ Saints modernes que dans 

plufieqrs des anciens.. Qnnapeutdou- 

(k) Script a gig^»te0 Mquêrnfn fubifâtgdfft t^tlit 
Trifttor énçtladt BihliojfoU gtmit , . 

Tme L D 
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ter que lés Saints de nouvelle création 
n'ayent vécu fur la terre;, & l'on a pref- 
qûe des preuves démonfbrâtîvfeà que 
beaucoup d'anciens canonifés n'ont ja- 
mais exifté. Un homme d'efprît difoic 
Taufre jour dans une bonne compa- 
gnie , que s'il falloit recourir à Tinter- 
ceffion des Saints, il choifiroit plutôt 
les nouveaux venus, un Capiftronpar 
exemple,' ou un Thoinas de Ville- 
lîeuve, qu'une fainte Catherine^ ou 
un faint Alexis. 

Un Chanoine de Paflau , bon Pré- 
dicateur , & Profeflèur en Théologie 
au X V« Siècle , a dit dans I"un de fes 
armons, que quand même ily auroît 
autant de Fêtes que de minutes dans 
l'année , elles ne fuffiroîent pas à donner 
è chaque Saint une place. Durand, Eva- 
lue de Mande , a obfervé que plus de 
cinq mille Saints concourent à chaque 
jmt. L'Auteilr Proteftant (c), qui m'ap- 
tprend cé6 dfeux particularités, remar- 
que que la Fête de tous les Saints ne 
fut établie que pour fuppléer au trop 
petit nombre des jours de Tannée , & 
pour prévenir le reflentimèrit dés Saints 
qui n'attf oient reçu aucun honfteur. 

(c) Miehaël feenlgerOS de Pis r, & Creg, X. fit- 
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Ceux qui aiment à faire des parallèles 
fatyriques , pourront fe fouvenir ici de 
la précaution des Athéniens , qui con- 
facrferent un Autel aux Dieux incon- 
nus , parce qu'ils craignirent de tom- 
ber dans la difgrace de quelque Divi- 
nité vindicative dont on auroit négligé 
le cake. Ils croyoient y avoir été attra- 
pés tout fraîchement: de forte que, 
pour jouer au plus sûr, ils voulurent ren- 
dre leurs hommages aux Divinités mê;. 
mes qui leur étoient inconnues^. Cétoit 
le moyen de n'oublier aucun Dieu 



m 



Sj=^ Ceux qui font fur le Trône 
ont plus befoin que les autres du fe- 
cours du tempéramment pour devenir 
Saints. S'ils n'ont point reçu de la na- 
ture un efprit fimple , doux , bénin , 
humble , Os conçoivent des paffions 
^ui les engagent à une conduite peu 
conforme à la perfeftion Chrétietme. 
ÎMais avec les qualités que j'ai mai:* 
quées , ils fe laifient conduire comme 
des Moutons par' leurs Direfteurs ipi- 
rituels ; & ce font de grandes avancés 
pour leur obtenir un jour à la Cour de 
Rome la Béatification , & ce qui s'en- 
fuit^ Je ne prêtées pas exdure les ex'- 

* Art. UMMoi C Jean de ) rôm, G. 

Dij 
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ceptîons que Ton trouvera néceflaîres ** 

8j^ Tous ceux qui ont un peu de 
Mauvaife pénétration , voyent clairement que fur 

foi desf . \ 1 PL ^A •! » 

Thomi- la matière de la liberté il n y a que 
(les , des Qgs dcux partis à prendre : l'un eft de 
Xtes»&des dire que toutes les caufes diftinâes de 
Moiini- l'ame, qui concourent avec elle, lui 
laiffent la forcé d'agir ou de n'agir pas ; 
Tautre eft de fçutenir qu'elles la déter- 
minent de telle forte à agir , qu'elle ne 
fauroit réfîfter à cette impulfion. Le 
premier parti elt celui à^ Moliaiftes : 
l'autre eft celui des Thomiftes , des 
Janféniftes , & des Protefteurs de la 
Gonfeflîon de Genève. Voilà trois for- 
tes de gens qui combattent le Molihif- 
xne , & qui dans le fond n'ont fur la 
liberté que le même Dogme. Cepen- 
dant \qs Thomiftes foutiennent avec 
chaleur qu'ils ne font pas Janféniftes , 
& ceux-ci difent hautement qu'ils ne 
penfenc.pas fiir cet article içomme les 
.Difciples de Calvin. 11 n'y a point d'ar^ 
.tifices , ou de diftihÛions frivoles \ 
flu'on n'ait employés, de- part & d'au- 
tre , pour coloi'çr ces prétentions ; & 
tout ;Cela afin, d'éviter les fâchéufesfiiî- 
tes que' l'on' pré voy oit, û Ton demeii- 

* Art. imméLf rçm, À. ' 
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roît d^accord de quelque conformité 
$vec des gens qu^on regardoit comme 
Hérétiques, D'autre part , il n'y a point 
jde fophifmes dont les Molinifl^s ne ie 
foîent fervis, pour faire voir que Saint 
Auguftin n'a pas enfeignéla Grâce né- 
ceflitante : c'eft qu'ils n'ofoient pas con- 
venir que leur Doéirine fût contraire à 
celle de ce grand Saint. AxnCi les uns 
ne voulant pas avouer qu'ils fuflent 
conformes à des gens qui pafibient 
pour Hérétiques , & les autres crai- 
gnant qu'on ne les acculât de penfer 
autrement qu'un Saint Doâeur» dont 
lesfèntiments ont toujours été regardés 
comme trés-Qrthodoxes , ont joué cent 
tours de fouplefle , entièrement oppo- 
fés à la bonne foi *. 

8^ On ne fauroît fe fcandalifer ^^ 
allez de voir que les difputes de la Gra* rance biâ- 
ce produîfent une divifion fi enveni- g^^l^/g* 
mée dans lesefprits. Chaque Sefteim- quufi^u- 
pute à l'autre d'enfeigner des impie- 55°^^^"' *• 
tés & des ^ blafphêmes horribles , & ' ^' 
pouffe l'animofité jufqu'aux dernières 
bornes : & néanmoins c'eft fur de telles 
Doftrines que 1 on devroit pratiquer le 
plus promptement une tolérance mu« 

^ Arc. jMfcmtt* I rem. H. 

D uj 
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dôélrîrtô de Calvin telle que lui Me- 
lanftbon Tenvifageoit , & cette même 
Doftrine teWé que l'envifageoit fon 
adverfaire. Melanfthon croyoît que 
félon cette Doôrine Dieu étoit l'auteur 
du péché ; mais il favoit bien que Cal- 
vin Ile Tefifeignoît pas fous cette ' mo- 
tion, & qu'entant que telle, Calvin 
l'eût jugée abominable. Il n*ighoroit 
pas fous quelle forme elle fe montroir 
à Calvin , & que c*étoît fous Tapparen- 
ce d*un fyftêrae appuyé fiii* divers Paf- 
fages del'EdrifuFe, & tendant à foute- 
nir les droits de J a Providence , & ccu« 
de rœconomie de la nouvelle Loi. Il 
n'ignoroit pas que le fyftême du franc 
arbitre ne femontroit auxyeUi de Cal- 
vin que fous une foriîàe hideufe ^qui te 
lui faifok paroître comme deftrù6tif 
de la Providèftce , & fôrAieHement' ôp- 
pofé aux Epîtrè$ de Saint Paul , & à la 
gldré que Dieu tire du Salut de l'hom- 
me, Ainfî Melanélhon , en n'approu- 
vant pas les fentimens de Calvin, ne 
laiflbic pas- de recottnokre quMts pou- 
voîent être fondés» fur des motifs très^ 
dignes d'un bombié de bien > & d\m 
zélé ferviteur de Dieu : il ne laîflbit 
pas de fe trouver réuni avec le Dofteur 
de Ge2ie ve^ dà&is cette lâàsime , .^u'en- 
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trè deux opinions il faut toujours faire 
choix de celle qui eft plus conforme à 
l'Ecriture , & a,ux intérêts du Créateur. 
Le parfait accord qui étoit entr'euxà 
l'égard de cette Thefe , fut caufe de 
leur difcorde } car en cdnféquence de 
cette maxime , Calvin embrafla l'Hy- ^ypothô- 
pothèfede la Nécéffité , & Melanfthon vfa & Sit 
celle de la Liberté. L'un crut que le Jj^^p^on 
fouverain empire de Dieu fur toutes «^ ^^"' 
chofes , & les droits d'une Providence 
digne de l'Etrèinfini , demandoient une . 
Prédeflination abfolue- L'autre crut 
que la bonté , la fainteté , & la juftice 
^e FEtre fuprême , demandoient quel- 
que contingence dans nos aâions. 
- Voilà le principe de l'un & de l'au- 
tre. Us tendoient au même but, fça- 
:voir à fauver les Attributs de Dieu : 
:mais ils y tendoient par des chemins 
difFérens. Devoient-ils cefTer pour cela 
.de fe reconnoître pour frères (o^)? 
Mais , dira-t-on , la différence des rou- 
tes a dû obliger Meknâbon àdire Ana- 
thêm^ à Calvin > vû que MelanÊlhon a 
dû croire que fous prétexte de mainte- 
.nir lés droits de j'autorité: divine. Cal- 

^i») Notez qu*oa ne » roi«nt léuoies dâfis la 
,A.^^A «r.îrir Art^t^A*^ I maxime génerâfcde tcB- 

drc à l 'honneur de Dieu. 



prétend point étendre 
cette notion fur toutes 
les iSe^cs qui iè trouve- 
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vin anéantiflbit la bonté , la faintete « 
la juftice de Dieu, en le faifant auteur 
du péché & des enfers. Je réponds a 
cela : fi Calvin eût dogmatifé de cette 
manière, ne pouvant fauver tous Us At- 
tributs de Dieu^ f en abandonne une par- 
tie afin de confervcr Vautre^ ; j'aime mieux 
facrifier les vertus Morales aux' vertus 
Phyfiques^ que celles-ci à celles-là^ f ai- 
me mieux le faire un Maître puijfant , 
Caivîa qu'un bon Maître ; il eût mérité que 
Sréti'ndu '^<>**s lés hommes ranathématifaflent. 
aonnerat' Maîs il foutenoit en toutes renccwitres 
bontédi'' qu'en maintenant la fuprêiiîe autorité 
Dieu, -de Dieu , il ne prétendoit donner au- 
cune atteinte aux perfeftions morales 
de l'Etre infini , à la bonté , à la fainte- 
-té , à la juflice, Mdanélhon autoît donc 
«té fort injufl:e de le chicaner IMeflus 
^ :perfonnellement , je veux dire de lui 
imputer des conféquences \, qui au pis 
aller ne pouvoient être que dû Dogme , 
^uifque le Doûeur les défavouoit (a). 
-Des efprits ardens & emportés ne fe 
f uffént pas payés d^uh tel défaveu : mais 
Melanéhon qui aimoit la paix , & ^ui 
par un fond d'équité, & de modefl:ie, 

inférée ^rmi les autres 
TraitésThéoIogiqiies de 



(*) Voyez ce déiàvea 
dans le Traité intitulé: 

BrevhT^tJ^oH/t9 addilutn- 

iéLs , ^(. Cette Pièce «a 



Calvin , p. xn. 730. 



confervoit la, puteté de (es lumières , 
jql^u'au po^nt 4e découvrir Nettement 
ce qu'il y avpit de fort & de foible 
dans les opinions qu'il admettoit & 
dans celles qu'il rejettoit , Melanfthon , 
dis-je, avec un tel caraftere d'ame fe 
jtrouvoit toujours difpofé à rendre ju- 
flice aux jinteutions de Calvin. 

Vpïlà ce que tout le monde devroit 
imiter. Quand même vous prouveriez 
invinciblement à un Prédefîinateur , 
que fon fyftême efl lié néceflairemenc 
& inévitablement avec cette confé- 
qpençe ,, donc Dieu ejl Fauteur du pé- 
ché , vous devriez vous contenter de . 
cette réponfè à^j'égard de fa perfonne : 
* ^e V0is- aujjî'bien que vous la liai/on de 
mon principe avec cette canjiquence , £f 
mçt^ rfiifon^qpiijavoit ne 7ne fournit point 
ajjez de lumière , poipr me faire com^ 
prendre coffin^ntje me trempe en voyant 
cela i mais je ne laiffe pas d'hêtre forte- 
ment, perfuadé ,. que Dieu trouve dans 
les, stféfors infinis de fa SageJJh un moyen 
cerfflin de rompre cette liaifon ,' un 
myen^ dis-je ^i^^ain ^très-infaillible^ 
^oiquHl jmejoit inconnu^ ^ qu'il fur^^ 
fqffe tonte Ja portée de tries lumières. Un 
Chrétien fe doit piquer principalement de 
fûumWlion ,à F autorité de Dieu. Ne pas 

D vj 



I 
•^ 



trohé'ce qtPon voii^ dofi HWfouvimtjk 
■àmfi i ■ ûiiJJt'Dîen ^ue'dt'ûhife ce qu m 
ne voit pas. Voflàdans lî? fond le féris 
du Pâflage de Calvîn que j'ai îîîdî-' 
qtié. Melanfthon , & tout autre Théo- 
logien fauteur de la liberté , auroient 
d'aiitant-plus mauvaîft grâce de rie p^i 
accjuiefcer à cette répbnfe, ^u*ils_fpnt 
contraints de recourir à un'femblabte 
dénouement, car dès qu'ils ont tant 
foît peu de bonne Foi, ils reconnoi(^ 
fent que la manière dont la -providence 
de Dieu , & fa prèfcience (ont liées 
avec la liberté de la Créature , leifi-eft 
incompréhenfiWe. ^On Içs.potffle donc 
dans lés mêmes précipices où ils ont 
pouffé les autres; ils fefkuventr â leur 
tour dans Fafyie de rîncompréhenfibî- 
Kté de la nature dt Dieu â l-égard de 
notre petite raifon. • -• • 

Unfe des 'chôfés cfui ppiiïfoîent lè 
Qu'il j>cac plus contribuer à înfpirer au^ coritro- 
dif%ens verfiftes un efprit de paix & de tblé* 
fyftémes rançc en cette matière , ferôit de co©- 
ce^^ous" fîdérer que la manière dont Dieû^ a 
également voulu agir dans le Myftere de fa Gra(cë^ 
îa1£n\eté & dàns fes autres opérations , a été 
du Créa- choifîe entre une infinité de différences 
^^^' manières également dignes de TEtire 
fouverainemenc parfait. Or voici la 
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tronl^guence 'de cette' i)enfôé , cfeft 
^a'on peut fe tromper dans rexpHca- 
-tion des matières Theologiôues , fans 
attribuera Dieiî aucune choie quîfafle 
tort à fe« perfeftions. Car ceux-là fe 
trompent qui fe fervent d'une Hypo- 
thèfe qui n'efl: point conforme à ce^ue 
Dieu a fait aftuellement ; mais fi elle 
èft conforme à Tune de tes autres ma- 
nières qu'il eût pu choîfir , elle donne 
à Dieu une conduite parfaitement digne 
de lui. Qu'aitive-t-ildonclorfque îaré- 
•^^élation eft douteufe fur quelijue point? 
Ceft que les unsTexpli<ïuéntpar un fy- 
ftêîiie V & le^s autres par un autrcr' Je 
veux que lé fyftême des uns fpit confor- 
ttoe à ce que Dieu'ï'féeltemént choifi , 
^ela n'empêche pas que celui des autres 
ne fbit conforme à ce'qu'il auitoit pu faî- 
Téâuffi dignement & àuffî glorieufement 
^â*une autre mâ-nîèré : Câii nous conce- 
vons que Dieu âûroit pu faîref lèsî cbofes 
autrement qu'ir ne lésa faite», & cela 
de cent jnaniefes différentes toutes di- 
-gnes de fa perfeéiiowinfiâiè.* Autrement 
a n'ailroit point de- Uberité , i& ne diffé^ 
Tcrôit point du Dfeu dès! Stoïques' j 
enchaîné par une deftinée inévitable ; 
Ôogmçqui n'eft guère meifleui' que le 
Spinofifme. Ptr conffiquent il ne peut 



86 , Aiîl, A L.Y a B 

y ayqîr deiKn'inj? d^ns les fauxi^it^jp 
IQQS ^. que Iprfqu'un Théologien lç5 i>âi^ 
tit fur une idée qu'il croit contraire à 
te que Dieu même en a dit, & déro- 
geante à faMajefté. Or je ne . croia pas 
.qu'il fe trpuvÊ ^ monde de femblsi'- 
bl^ Théolo^ens. , , ; , ^ . 

Achevons, d'éclaîrcîr ceci par un 
ei^Dple. Supppfonsque Salomon, quji 
«ntretenoit , un . commerce d'Enigmes 
aveC)le Roi de Tyr (e) , lui écrivît une 
Lettre m cbifFre où il raifonnoîtî fur 
une affaire d'Etat. Suppofons que Ti- 
tius & Meviùs , ;Çhargés. de déchiffrer 
cette. Lettre :, ne te feryiren;î.pâs delà 
même clef : l'un prit pour un A ce que 
Tautre prit pour un O ,> & ainfi dos aur 
très figures. Titius devina jufle î'intenr 
tion de Salomon j,.& par cpnféquenc 
Mevius s'en écarta. Mais iiéanmoiny 
Me vius trouva un : f^iiis.- fi raifpnnable 
& n bien fiiivi , qu'il faifoit autant 
d'honneur à la Sageffe de Salomon que 
celui, de Titius. On ppuvoit ob jeflter k 
Mevius qu^il attrib^oit à Salomon oer- 
taines chofesqui •n'érpiçntpasdutraiç 
prdinaire de te pijudencç ; mai^ il ppu- 



^ (c) C'çft l'Hiftoûça 
Jofèphc qui nous ap- 
prend cette Anecdote ». 



au UyltlémeLlyzedç lès 
Chap. IL .'.. . : 
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voit répondre qu'un génk auflî vafte 
que celui de Salomon découvroit des 
profondeurs dans une affaire de poli- 
tique qui furpaflbit iâ portée des au- 
tres efprits. Prenons donc, auroît-il 
dit , pour un eflFët de fa fageife extraot- 
-dinaire ce qui nous furprend ici. On 
auroit pu faire à Ticius une femblable 
objeftion , & il n'auroit pas manqué 
de s'en tirer par une femblable voie. La 
fupériorité de génie de ce Roi de Je- 
rufalem eût fervi de nouvelle clef au 
difficultés particulières de l'explication 
du chiffre. Lui feul eût pu décider 
que Titius avoit été ou plus heureux, 
ou plus habile que Mevius. Mais en 
voyant d'un côté que Mevius lui at- 
tribuoit un raifonnement fubiime, & 
.de f autre que s'il refloit quelques em- 
barras, on les levoit par une fuppofi- 
: tion tré$-glorieulè à fa fageffe , il eût 
pu être auifi content de Mevius que de 
Titius , & leur parler en ces termes : 
L'un de vous tnc fait pmfer ce que fai 
penfé 5 fi? rautre . C0 ^e faums pu pen- 
fer avec une gloire égaler 

On ne fera pas difficulté de convç- 
nir , que c'eft le portrait de la defti- 
lïée des Aftronomes , qui expliquent 
les Phénomènes céteftes par des fyftê- 
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mes^oppofés. Ces Phénomènes refTeifl- 
bleht à une Lettre énigmatique , que 
Dieu donneroit à déchiffrer aux hom- 
mes : les uns prennent pour leur det 
le mouvement de la terre, & les au- 
tres le repos. Lechancd(îment:de la 
terre fur-fon Axe feft aux uns pour don- 
ner raifôn dé la préceffion »des Equî- 
noxes : les autres aiment mieux des 
•lignes Spirales , & aihfi dû refte. Les 
trois Syftêmes , celui de Ptolomée , ce- 

• lui' ^e Copernic , & celui de Tychd- 

• Brahé , quelque différens qu'ils foyent , 
expliquent chacun les apparences. Il 
n'y eh a pourtant- qu'un qui foit con- 
forme à la vérité. Mais comme. tous 
les Sénateurs de ces fyftêmes s'accor- 
dent à admirer dails l'ouvrage la puif- 

•ftnce, ^ la fagefle infinie de rOuvrier, 
ils ne crâTgnefit point <i^oflfenfer Dieu 
en <tas qu'ils fe trompent. Ils jugent 
que s'il ne fait point ces chofes de la 
manière qu'ils ^'imaginent, il pourroît 
les faire ainfi fana le moindre préjudice 

-de.fes perfèftions , & qu'une fcisnce 
infinie comme la fiemie, a les idées 

•d*une'infihîté'-de plans , touspaiftite- 
ment Beaux, tous dignes de l'Etre in- 
firment fage- & infioimeht'puiflailt. 
Je fuis fâi:qu'ufl. Copernicieû après 
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Tivoîr bîeù crié contre le Syftêmé de 
Ptôlomée : contre TerabaîTas de tant 
de Cercles & d'Epicydes , contre l'inu- 
tilité de la vîtefle prodigieufe du Fir- 
xpament, &c. avouerai , s'il y fait quel- 
^u^attention , que tous les défauts qu'il 
xrroît ttouveï dans cette Hypotbefè 
pourroient être compenfés par des 
avantages , qui ne fè rencontrent point 
dans la Méchanique plus Hmple du 
mouvement de la terre. Dès qu'on con- 
temple ridée d*unefeîence infinie, on 
voit la poffibilité dé- cette compenfa- 
tion ; ons'afiper^oîtqnerhommen'eft 
pas le feul être à qui de fi grands fpefta- 
des foyent donnés. On comprend que 
la rapidité inconcevable des Sphères 
céleftes pourroit avoir des ufages met* 
veilleux par rapport à des parties de 
rUnîvérs^ui font au-delà delà portée 
de notre vue; en un mot que fi le Sy- 
ftêmé de Ptôlomée éft faux^ ilnélaiflê 
pas d'être poflîble , & par conféquenc 
très-di^e dè'là Sageflë dii Cféateur j 
car s'il, en étôit indigne ,' il ne feroit 
|>as poflîble.' Je ne crois '^squ'aucim 
Aftreiiome, biéncbnvàinfcuén fâ con- 
science qu'il tfa préféré ce Syftême à 
tous les autres , que parce que tout con- 
&}eré&p€Cé) il l'atiruleplus conforme 
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^u choix de Dieu » craignît ^e compd^ 

roître devant le Juge du Monde avec 

• cette Doûrine , quand mênîe il fe trou- 

veroit qu'elle feroit faujQfe, Je crois 

qu'il efpereroit qu'un Copemicien & lui 

recévroient une réponfe telle à peu 

près que celle qu'on a fuppofé que Salô^ 

mon auroit faite à Titius , & à Mevius» 

Peu de gens nieront ceci ; mais s'il s'a- 

giflbit d'une matière de Théologie, 

une infinité de Dgélçurs le nieroientp 

Je çonjefture qu'un jhpmme modéré 

ne penferoit pas comme çeç Dofteurs, 

à l'égard des deux Syftêmes/furlaPré- 

deftination , celui de la Liberté & celui 

de la Néceflîté, Il fuppoferoit que le 

faux eft vraifemblable , poiTible ^ & 

non contraire à la perfeftion de Dieu, 

Cette con- Voilà une ouverture pour diffiper les 

devrok^'* phauiômes fSc les.terreurs paniques qui 

pacifier agitent depuis fi long-temps les Théo- 
tous les 1 • ni 1 • ° 1 ^ 

troubles, logiens fur le chapitre des erreurs. Car 
il efl certain que la raifon pour laquelle 
l'efprit de l'homme trouve tant d'argo- 
mens égale^içnt . folides en apparence 
pour défendre la .vérité & da faufleté 
dans les Controyerfes de ReUgion , c'efl 
que la plupart des fwSkt^fi qwiè ypyiegf 
IMedans font a^uilipoflible^ que je^yéj- 
jrité?. £« ,effet ^ , ijpu? TqgpiarQOs, j^ojif 
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que la Révélation dépend d'un décret 
libre de Dieu ; car il n'eft point nécef- 
ii té par fa nature à faire ni les hommes, 
ni d'autres êtfes. Par conféqueut il au- 
roit pu , s'il Tavoit voulu , ou ne rien 
produire, ou produire un Monde dif- 
férent de celui-ci , & en cas qu'il y eût 
voulu des hommes , il auroit pu les me- 
ner à ies fins par d^ routes toutes con- 
traires à celles qu'il a choifies , & qui 
auroient été également dignes de l'Etre 
fouverainement parfait. Car une infi- 
nie SageiTe a des moyens infinis de le 
manifefter , tous dignes d'elle. Cela 
étant , il ne faut point s'étonner que 
les Théologiens trouvent autant de rai- 
fonfi pour fou tenir le franc- Arbitre de 
V Homme , que pour l'attaquer : car 
nous avons des idées & des principes 
pour concevoir & prouver que Dieu a 
pu faire l'Homme libre, & ne le faire 
pas libre de la liberté qu'on appelle 
d'indifférence. Que Dieu ait pu créer 
ÎHomme libre, c'eftceque je conçois 
clairement : los Loix que Dieu a don- 
nées à Adam ont été accompagnées de 
promeffes & de menaces : cela fuppofe 
évidejnment qu'Adam pouvoit obéir 
& défobéir. Les Théologiens les plus 
rigides , Calvin lui-même , enfeignent 
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formellement que les hommes n'ont 
perdu le franc-Arbitre qu'à caufe du 
mauvais ufage qu'Adam en fit dans le 
Paradis terreftre. Je n'en demande pas 
davantage pour être afluré qu'il eft pio& 
iible que Dieu donne à THomme la 
liberté d'indifférence. S'il ne l'avoit pas 
donnée à Adam , tous nos' fyflêmes de 
Religion tomberoieiit par terre;; d'où 
je conclus qu'illaluidonna: orchacuQ 
fçait que de TAâe à la puiflance , la 
concluGon eft néceflaire, vMais je con- 
çois auffi qu'il auroit pu le créer déter- 
miné aux bonnes chofes , & l'y tenir 
fîfixe , qu'il ne lui. eût point permis 
d'être flottant entre le bien & le mal : 
c'eft pourquoi je trouve poflîble , & 
THypothefe de la liberté , & celle de 
la néceflîté *. 

* Art, Sjintfiifto , rem, B , & C. 
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SUR LA POLITiaUE. 

Qu'un Prince trop débonnaire court plus 
de rifques qu'un Tyran. 



E 



N PARCOURANT bienTHiftoî- 
re 5 on trouvera plus de Princes ren- 
verfés du Thrône , parce qu'ils étoient 
trop bons , que parce qu'ils étoient 
trop méchans. Les mauvais Rois trou- 
vent plus de reffources contre les com- 
glots dans leur génie féroce , que les 
. ons dans la jujflice de leur caufe , & 
dans la fidélité de leurs Sujets. Les 
flatteurs du Peuple voudroient bien 
perfuader qu'on n'a rien à craindre de 
fon incondance , pendant qu^on le gou^ 
vernera avec douceur. Ceft un abus. 
Un homme d'intrigue fait tout ce qu'il 
veut des Peuples , fous un Gouverne- 
ment mou & débonnaire. Henri VI , 
Roi d'Angleterre , étoit la meilleure ame 
qu'on pût voir: peu s'en eft fallu qu'on 
ne l'ait mis au Catalogue de$ Saints ; 
Prince de peu de talens ^ de grandes 
vertus , dit un Hiftorîen moderne , fort 
malheureux fdon le monde , fort heu*- 



94 A N A t ^T SE 

reux félon P Evangile. Il fut méprifé des 
hommes , qui \ront regardé comme un 
efprîtfoible i imprudente ^ fiupide même , 
Êr peu fenfé': mais le ciel a relevé fa 
gloire par des Miracles faits à fon Tom- 
beau , qui r ont fait révérer comme un 
Saint (a). Si au lieu de tant de vertus 
Chrétiennes Henri VI. avoit poffédé les 
ouâlités d'un Prince ambitieux & har- 
di , qui fait mettre tout en œuvre pour 
fe faire craindre , on ne lui eût pas dé- 
bauché fes Sujets avec la même facilité. 
S*il eût été auffi mauvais garçon que les 
Chefs de fes rebelles , il les eût rangés 
à leur devoir , & il feroit mort fur le 
Thrône. Au lieu de cela on Fa vu aban- 
donné de tout le monde dans fa capi- 
tale , captif plufieurs fois , maflacré en- 
fin dans fa prifon. Pourquoi cela? Avoit- 
on fujetde fe plaindre de fes violences? 
Nullement. Pourquoi donc? C'eft'qu'fl 
îi'étoit armé que de fa vertu : Solâ ma- 
jejlate armatus. Foible réïTource dans 
une guerre civile , que de n'avoir de 
ibn côté que le témoignage de fa cori- 
fcîence , & le bon droit. Pour renver- 
fer un Monarque qui a fçu fe faire 
crai ndre perfas^ nef as , il faut un ora- 
ge , un ouragan ; mais pour faire tom- 

'(-») D'Orleàas, %tv9lmUn$ (Pyin^Utnrf. * ' 
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ber un Prince fcrupuleux & dëbon- 
naîre , il ne faut que fpuffler deflus** 

Apologie des François fur leurs Allîancei 

avec ie Turc. 

Les Empereurs & les Papes 
ont fait de grands reproches à Fran- 
çois I &à Henri II , au fujet des Allian- 
ces que ces Princes ont cootraélées avec 
le Turc. Il eft aifé de difculpèr leur 
fnémoire à cet égard , non en conteftant 
le fait , qui eft indubitable , mais en fe 
retranchant fur le droit. Il eft certain 
que lorfqu'il ne s'agit point de Reli- 
gion , mais feulement de s'oppofer à 
Knvafion de fes Etats , il eft permis de 
/e faire des Alliés par-tout où Ton en 
peut rencontrer. Si Charle- Quint n'en 
avoit pas eu toujours bonne provifion 
parmi les Princes Chrétiens , Papiftes 
ou non Papiftes , il auroit bien fçu en 
trouver chez les Infidèles, & en profi- 
ter tout autrement que ne fit la France. 
Il étoit bien plus fin & bien plus habile 
que François I : avec lui les Flottes 
Turques n'eujQTent pas été inutiles, com- 
me elles le furent avec les François , 
qui concertoient fi mal les chofes , 

♦ Art. Céifms Cherté t rem, D. 
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qu'on a honte ou pitié de leur fptdfe^ 
quand on lit lUiftoiiré de ces tempsr là. 
Aînfi rien depliis vague & de plus in- 
jufte que les plaintes dont Charle- 
Quînt fit retentir à ce fujet toute l'Eti- 
rope. Mais convenons d'une chofe : c'efl: 
que la bonne foi ne feroit guère utile 
fur ce point. Elle empêcheroit de re- 
procher à fon ennemi fes Alliances 
avec les Hérétiques , ou avec les Infi- 
dèles , quand on fe fentîroit difpofé 
fpi-même à. faire de femblables Allian- 
ces , fi les maximes d'Etat le deman- 
doienL Où feroîent donc les. gens qui 
pQurroient faire des Harangues pathéti- 
ques , préfenter de beaux Mémoires ^ 
pouffer cent beaux lieux communs ? II 
faudroit rengainer tout cela. Or on le 
feroit un grand préjudice : on ne jette-* 
roit point de la poudre aux yeux : on 
in'animeroit point les Peuples. Il fau- 
droit renoncer à mille jouanges exqui- 
fes» & à cent titres pompeux laccufat 
Manilia , fi ha non ejl ; prdinaîrenient 
pn ne cefle de faire des reproches fur 
ce fujet , que lorfqu'on les mérite foi- 
même *. 



* Art. xArdtfffntt'ttm^ Z ' 

'1 r- • 
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Quelle efi la f(/r ce d'une première révo* 
lution^ Ô? çoml)ien qet exemple eji 
;/. conitagieux. 

w 

t ■ ■ ' ' • 

U.N,E .révolution .qui détrône ua 
Souverain , ferc communément de pr^- 
paratif à une autre révolution.: telle eft 
la force de ces fortes j d'exenaples. On 
peut dire que les révolutions reflèm- 
. bJent aux faux Miracles , dont le pre- 
mier efl plus difficile à établir que les 
fuivans. Dès qu'on ed venu à bout de 
perfuader une fable miraculeule, on 
en établit une autre avec moins de peî* 
ne. Le premier Miracle fraye la route 
au fécond , . les deux premiers au troi- 
fieme , & ainfl des autres , non pas % 
. rinfini , mais jufqu'à certaines bornes 
qui dépendent des temps & desJieux. 

Difbns la même chofe des infra- 
étions qu*on fait aux Loix de la fuccef- 
fiôn Monarchique. Le premier exem- 
ple eft plus difficile à établir que les 
fuivans : mais dès qu'il efl: établi^ voilà 
une brèche qui ne fe ferme qu'à la Ion- 
jguei Pour peu qu'on fe hâte , on la trou- 
ve toute ouverte à rétablifTement d'une 
têcohde înfraftioh, qui fait encore la 
brèche plus large qu'elle n'étoit; de 

TomeL ' ' ' E 
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fortequ*un troifieqie Ufurp^teur y paflfe 
plus aifément gue les deux premiers , 
& ainfî de ceiiix qur fui vent. Quand vous 
avez lu dans THiftôire des douze Cé- 
fars que le Sénat a été contraint deux 
bu ti-ois fois dé rebohfiôîtrè pour Em- 
pereurs ceux que k^ Soldats avoieht 
couronnés, ne ^ôiiîs étonnez plus de' 
voir dans là fuite fi peu d'Empereurs 
qui fe (liccédent les uns* aux autres 
félon les Loix. Etonnez- vous plutôt de 
voir quelquefois trois ou quatre Règnes 
de fuite dans une même famille. En 
effet un Général d'Armée qui s'eft fait 
déclarer Empereur par fes Soldats, à 
Texclufion du Monarque légitime , rfa 
pas lieu de fe flatter que fon Général 
a Arniée fe contentera d'être Général. 
Pourquoi , dira celui-ci , obéïroîs-je à 
un homme qui étant dans mon pojle n'a 
pas voulu obéir à fon Souverain ? // Fa 
tué , il s'efifait proclamer Empereur par 
fes Soldats y ne puis-je pas faire la même 
chofe? N'ai' je pas le mêm^droit que lui 
de m' élever de la Charge de Général à 
celle de Maître de tout l'Empire ? Vous 
voyez donc que dans Tordre naturel 
des chofes , une révolution en amené ] 
une autre, & que plus elles font fré- 
quentes dans un fiecle, plus tlks doi- 
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vent Pêtre dans le fuivant. Elles le 
feroient en effet, fi la Providence di- 
vine n'y remédioit , ou par la fte'rilité 
de gens capables de foatenir une in- 
trigue de cette nature , ou par la vi- 
gueur fupérieure de'ceux qui régnent *• 

hijluence' des Femmes galantes dans le 
gouvernement des Etats. 

' Jjascvllus voulant obtenir le Gou- 
vernement de Cilicie , fut oblige' de 
recourir à la proteélion de Praecîa , 
femme ambitieufe & galante , qui dif- 
pofoit alors de tous les emplois , fous 
ïe nom de Cethegus fon Amant (a). 
N*eft-ce pas une cho/e déplorable , 
qu'un homme îlluftre , & fi digne de 
commander l'Armée Romaine contre 
Mithridate , n'ait pu obtenir cet era- 
pfôi qu'en s'abaiflant à faire la cour à 
une femme prôftituée ! Si Ju vénal eût 
vécu alors, n'eût-il pas trouvé là une 
raifon fuffifante de diftiler le fiel amer 
de la fatyre. N'eût-il pas dît : 

/ 
JDifficilt efi [AtyrAm non fcrihtu : nom quis ini^jHS 
TAm patiens urbis ; lAm fcireui , ut teneur fe. ' 



* AlU EdouArd, Rem » 

O. 

. (;i»)Ccihcgusavoîtera' 

brafle le parti de Marius 

contre Sylla , ft^coit \ cenir les grace«. 



alors maître abfolu d.an$ 
Rome. Mats Praecia.le 
goaveïhoit » & il falloit 
s'adredèr à elle pour ob- 
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Ce qu'il y a.de fâcheux, c'eftquua 
tel défordre s'eft renouvelle mille « 
mille fois dans tous les Pays du Monde: 
cette voie des avancemens a toujours 
étépran^uée. Elle a conduit aux graa* 
des fortunes., & ceux qui en étoiew in- 
dignes , & ceux qui les méritoîent ; elle 
a fait gagner des Procès injuftes , & 
des Procès où l'on avoit de fon côté 
nné juftice qui eût fuccomhé faqs icec 
^ppui. On admire quelquefois que cer^ 
gaines gens aillent à grands pas aux di- 
gnités les plus éminentes. Ils n'y mon- 
tent pas fuGceffivement & de degré en 
degré; ils volent de la plus petite à la 
moyenne , & de celle-ci à la plus haute. 
On fe demande , en vertu de quoi ? QtCar 
$-il fait? Tant de gens ont autant fif 
j)/ttf^e? m(^rir^ / La. folution de tout cela 
èft qu'ils fpilt protégés par une femme 
tpute-puiflante ., qui emploiç en leur 
faveur uq crédit qu'elle n'a acquis , & 
qu'elle ne conferve qu'aijx dépens de 
fa vertu. On -fera les mêmes plaintes 
d'ici à mille ans, fi le Monde fubfifte 
jufqu'à.ce temps-là , jSf cpmme un 
Particulier n'eft pas capable de réfor- 
mer ce défordre, on trouvera que la 
prudence lui peut quelquefois permet- 
tre de s'en fervln II y a même des cas 
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OÙ îl eft non-feulement permis , mab 
îndifpenfable de recourir à ce manège^ 
en agir autrement , ce feroit fe piquer, 
d'une dëlicatefle ridicufe. M. Lçtî ^ 
parlant des caprices qui peuvent faire, 
"-qu'un Ambaffadeur ne fetve pas bien 
. fon Prince , rapporte deux exemples^ 
qui viennent à ce fujet. Un Ambal^, 
fadeur d'Ëfpagne à la Cour de Rome 
fous Urbain VIII, ayant reçu Tordre 
de découvrir les intrigues du Cardinal 
Antoine , apprit d'un Eccléfiaflique Ro« 
main que le feul moyen de parvenir à 
cela y étoit de faire fa cour à la Maî- 
trèfle de ce Cardinal. UEfpagnol re- 
jetta par fierté' cette propofition , & fut 
très-mal inflr uit desfecrets qu'on l'a voie 
chargé de pénétrer. Un autre Ambaf- 
fadeur de la même Nation , chargé 
d'une Négociation importante 4uprè$^ 
de Charles II , Roi d'Angleterre , s'en-»; 
tretenoit un jour avec Mylord.***, 
homme tout dévoué à TËfpagne , fui; 
fcs moyens qu'on pôurroit prendre d'eur 
gager le Roi Charles à prendre ouverr 
tement la défenfedes Pays-Bas contre 
la France. L'Anglpis lui dit que de 
tou$ les moyens qui pouvoient con.-i 
duire à ce but , il n'en connoiflbit point 
de phis efficace, que dé faire agjr la: 
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Ducheffede Portfmouth , Maîtrefle da- 
Roi> L'Ambafladeur, prefqueen coIcp 
re,. répondit avec une roidomontade 
digne de fon Pays : Mylord , faifneroijr 
mieux que le Roi mon Maître perdit la 
moitié de/es tajhs Etats , que d*enfau- 
ter là plus petite portion par le crédit 
d'aune Courtifanne. Leti ajoute que M. 
de Barillon, Ambafladeur de France , 
ne fut pas û délicat , & fe fervît très- 
âvantagei^ement du crédit de cette 
Dame (A) *. 

Que les Souverains font difpenfés entre* 
eux' des devoirs de la Gratitude.' 

La Gratitude de Souverain à Sou« 
veraiti n'eft pas foumife aux mêmes 
règles que la Gratitude des Partica-r 
Mers envers leurs égaux. On a fart loué 
jL.ôuis XII d'avoir dit , 'tjue k Roi de 
France ne devoit pas venger les injures 
iu Duc d'Orléans : peu s'en fawt qu'il 
n'eût pu dire avec autant deraifbn^tf^ 
le Reide France n'étoît pàf obligé de re* 
eonnoître les fervices rendus au Duc 
éTOrlédns. Croyez- vous qu'un Duc 
d'Orléans , qui monteroit fur fe trône 

(AJLeti, Cirm9nUle Polit m, part, i , Ub, i, 

*^ Arc, ÇttbtgMs^ rem. C 



DE B A T 1/ Bf. lOS 

pir une Guerre civile , & qui deyroit 
la Couroone acix puinantsfecours qu'un 
Prince voifin lui auroic fournis, feroiç 
Qbligé de fe liguer toujours avec ce 
Prince, ou même de. ne faire aucune 
Iigue.concte lui ? C'efl; un ingrat , direz- 
vous , s^il n'époufe pas iés intâfêts de 
fon bienfaiteur : il fera' mille fois plus 
ingrat , s'il fe déclare contre lui. Il n'y. 
a qu'un point à favoir pour réfoudré 
ces queflioasj^ Importe^D-il/à rScat, 
dont notre Duc d'Orléans çd devenu 
Maître, que le Prince qui l'a tant aidé 
n'augmente point fa puiffànce , & per- 
de même une partie des conquêtes qui 
Je XQndent! forinidable à Ihs voifms ? 
Dans^cè càijldoitdublîer les. bienfaits 
reçûsi: da reconnoiflancerpe l'oblige pai 
à îe joîàdrc à. ce Prince^ foit qu'il- at- 
taque, (bit qu'il ifpit miàqi^è : il peut 
mêmei.-qudqydbis Te joindre à ceuS 
qui jhii dficlan^^la. guerf 0. Tdki font 
les bbÎKidp -k jP(ilii3J!iu« :; telleefl: Ja Ju- 
ri^uwifcnde; i^îc Princes. De favoiu 
c<D«Dment«cçtî4PoUtiqiïB $'accorde avec 
les Loix étérnëk^ de. la. .Morale , <& 
commêiri; une? telle ôp^ofîtion entre lei 
dqv.ôir^ mss B^Cicu lie):sl.& les de voks 
des.SâUv0!W)S'&e^itpoiiit de brecbç 
à la certitude inMPMftble des idées de 

E iv 
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rhonnête & de la verta , c'efl: une au* 
ue queftiom It fiiffit de dire ^^ae dans 
Yétàt où. fe trouvent les fociétés , Tin- 
térêt public e(i un^ foleii à Tégard d'une 
partie coniîdérable des vertus. Les* ver- ^ 
tus font des étoiles qui Vëdipfent ou . 
qui difparoiflent ,' lorfque cet intérêt * 
fe montre. Salusi fopuli ifuprema^ kx 
epK 

. . - -m 

Que Te^ Gouvetnement Ripubîiatin M 
conviera f as à $o^/or$e' de ^P4uples. ^ 



Famille Royale s'^tant étante 

Sa^'mi les Cappadociéns , le Peuple 
Lomain, dont ilsiéooienc tes îftllii^s, 
leur permit de s'ériger en République. 
Bien loin de ^profiter de cettepermif- 
fion , ils en^oyeirent des Ambaflàdeurs- 
à Rome, pour déclarer quei là liberté 
leur étoit infuppor table,. & pour^e* 
mander un Roi. JUe Séiiati fut; furpris 
d'un tel ^oût;: mais il leuir^fiemiitidei 
le fatisfaire , &4lecoiffi$recleRo)jaui-% 
me à qui bon leor fémbleroitirlfiséiu^^ 
rent Ariobarzdne. Cèft id'eux quel'ont 
pou voit dire : Ohoéifièr adijèfvimem' 
fiotos ! Aw foikdi il y^al èébucàup :£âp»^ 
parende que le Gouvennemem Moâar*^ 
♦ ak. Eiifdithy^Kàimi " .' f " •'•/. '"■' 
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chigae leur con venoit mieux que l'Etat , 
Républicain. II faut être d'un certain 
tour d'efprit pour n'abufer pas de la 
liberté , & tous les Peuples n^ont pas 
ce tour là. *. 

Que cette fnàxîme ^ rangez-vous tou- 
jours au parti le plus fort, ejl 
quelquefois fauffe. 

Rans l e cours ordinaire des^rho- 
fes, la. prudence veut que Ton (e ran^-, 
ge au parti le plus fort : maïs cette, 
maxime eft quelquefois faufle. Il y a 
des Princes qui. ne doivent leur éleva^ 
tion qu'à la fine politique qu^iis.ont de. 
fe déclarer de bonne heure ennemis, 
irréconciliables d'unpuifTant État. Car. 
tous ceux qui craignent cette puiflance, . 
favorifent fon ennemi déclaré , & cher- 
chent à çlever l'un fur les ruines de 
l'autre. Il nefaudroit pas remonter juf- . , 
qu'aux fiedes du Paganifme, pour .trou- • 
ver des Princes qui fe font perdus fans, 
reffource pour avoir préféré falliànce. 
du plus puiilànt de leurs voifins à celle- 
des autres. Un particulier , qui paflb! 
d'un état de profperité à. un état de- 
malheur , ne voit plus autour de luîl 

♦ Art, Cafpâdut^ rem. G. 

E.Y. •' ■ 
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Hcette foule d'amis qui renvirôtinoîent 
datisle temps de fa fortune: ils l'aban- 
donnent 5 ils le laiflem: feul. Les Sou- 
verains éprouvent tout le çomraire: 
car s'ils deviennent trop puiflans , ils- 
ne trouvent plus d'alliés , tout le mon- 
de les quitte , & fe ligue* contr'eux *. 

R effort des Révolutions. 

Ne CHERCHEZ point dâiïs Fîn- 
conftançp du peuple les principes •& les 
reflbrts des Révolutions : mais attri- 
buez les à l'inquiétude , à l'ambition , 
ôc à rhâbîleté'de quelques hommes in- 
trépides , capables df enfanter & de 
mettre à fin un complot. Quelque 
changeant que foît le peuple 5 il retien- 
dra coi & tranquille , fi quelque force 
extérieure ne l'agite , fi fes Tribuns , fi 
fes Démagogues , fi quelques Chefs ac- 
crédités ne le remuent par Taftivîté de 
leurs intrigues. Le peuple refljèmble aux 
iîotff, toujours paifibles quand les vent» 
ne foufflent pas. S'il lui arrive de fe fou- 
lever de lui-même, à l'exemple de ce 
quife voit ^ans certaines mers , où fans 
Taide des vents la fermentation d'une 
matière fouterrainè produit une efpccô 

^ Art. inwfiftf xu rem. H. 
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de tourmente ; cette émotiôrt ntflr'pas 
de longue d«rée. Lècaime fuccéde, & 
ce feu léger «^ëteir^t'de luî-même , lorf- 
que dès Chefs- redoutables ne prennent 
p^s le foin âé l'attifer *. - 

• Upîlké àes-fmjfes nmmlks. 

•On at-trîbue à Catherine de 
Médicîs Cette makîme, qu'une faufle 
J^ouvelfe crue' trois' jours pouvolt fau- 
ver un Etat. Les Hiftoîres font rem* 
pUes^e»^ Tutilité des faux bruits. Le» 
Chefs de la ligue fe maintinrent long* 
temps par-là .dans Paris! • Le Doc dis 
Mayenne ayant perdu ia bataille dlvri , 
tâchoit de donner le change aux Pàri- 
fiensî en leur faifent accroire que le 
Bearnoi^y avoit été tué , & qu'en d*au* 
très lieux lâ ligue étoit triomphante. 
Les peuples ont un merveilleux pen- 
chant à concourir à cet artifice. Ils 
érôyent* facilement ce gui les flatte i 
& ils font tous femWabfes à cette muU 
tîîtude dont un Cardinal Légat difoit, 
en lui <lonnaht' fa faînte bénédiftion : 
Trc^ponf -ces gens^là , pui/qu'ils veu- 
ltm''êirt îrmpésy €7ëfl: p^ûx cela fans 
doutéq^Hoft ne -'S-eft jamais |Jîqué d'être 

^♦^Uïc. Wiiwrii, teW.'O. •''''*' ' ' 

Evj . 
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fincere dans les rélacions réee^s de& 
malheurs publics. jD«is cq cas^la bonite 
foi feroit prefque; toujours préjudicia- 
ble. Tite-Live.araifon de blâmer rim- 
prudence de ce Çonfiit Roi^ïain^ qjii 
après la journée de Cannes avoua aux 
Députéslies» AUiés^ toute Ja perte qu'on^ 
a voit faite :att«/> rerum fuarum ijuique 
cantmp^uift Oonfiih ^itnis. detigendo da-^ 
4em nudandoqtée. LWeiC.de cettje fmce* 
litéfuçq^eles Alliés juger^t.qaeRoiTîe 
ne pourroit jamais fe relever, &,qu'ainfî 
il falbit s'upir avec Annibal.. Nqus ap«- 
prenons de Plutarque qu'un Athénien 
fuf çrueIlemepttortuçé>pour,av(Mrdé., 
bité 'une n^uvaife nouvelle , qui étoie 
pourtant yraie. Ayant (U d'un Etranger, 
qui^voit pris-terre au Port de I^irée^que 
la flotte de Nicias avoic été battue ^ il 
courut à toutes jambes annoncer ce mal- 
heur aux Magiftrats. On lui demanda 
d'où il tènoit cetfe n«3ttvelie , <^ ççft\- 
me il nç put nommer ,(bn auteur, oa. 
le. châtia comme un fcrtirbe ^ & uiiper- 
turbatenr du repos public. On |iê cêfla 
de le tourmenter, que lorfqu'op fut 
que ce qu'il avQiç die n'é<x>it quiat^trop 
vrai. S'il.çâîannogcjî upe f^M^Te^vif^^-. 
re.>jecrpkau'Qnne l'eût pa(sj)pnL;^ 
qui arriva a Stratoc^es confirme ,n)a 
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conjeâure. Cet homme perfuada aux 
.Athéniens d'offrir aux Dieux un facrifi^ 
ce , pour les remçrcie^ de la défaite de la 
^otçe ennemie : il iavoit néanmoins que 
la flotte d'Athènes avoit été bien bat- 
tue i & la nouvelle de cet échec ne tarda 
pas ,à. fe répandre. On fe fàpha tout de 
boa contre Timpofteurj niais il n'eut 
qu'un mpt à 4ire pour calmer ce cour^ 
jqux : Quel tort VQUî\auje fyit ? Je fuis 
cM/eque wus avez m trois jours de bon 
temps. On iè paya de fa réponfe , & cette 
affaire^ n'eys pqint, d'autre fuite. Stra^ 
tocles ^yoiç.raifbn, JL.es Athéniens ga? 
^neren^ deux ou trois jours de réjouif* ^ 
fance , .<S^ ç'affligerem un peu. plus tard: 
ce fut autant de pris furrennemL 
. Cependantily aiciunechofeâcon- 
fiderer : c'efi qu'en certain cas ces ré- 
jouiiTances vinal- fondées n'apportent 
pourlepre/en(: qu'un avantage médio* 
cre , & jpeu vent çauferdç f^*heux ef« 
fets ppur l'ayenir. 11 eflfojijvent jdani 
g^reux-dô revenir d'une grande, joie : 
on en fei^t bïen mieux le poids de Pad- 
verfité.- Df ailles les réjouiîïknces pu* 
bliques, pour une .viâiwre imaginaire 
font Tnéprifer.toufe ûnê.Nâtii?n^ & 
apprêtant j^lbien, à ^rflTQ.k fek ie^nepiisi 
Qu'utt particulier; en 'ufé i commie fit 
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Ciceron*, lorfqu'U apprk k noiweîte 
équivoque de Ja'mortëeVatinius , eèfa 
n'eft pas de cohféqUénce : Il n'eft fos 
tertain que mon eniiemi fait mhrî']'& 
peut-être que dans peu[ de jours on- ap* 
prendra qu'il ejl plein ^de vie : mais eh 
attendant je profiterai du bruit qui court : 
ce fera autant de gagné: intérim , inquit , 
iifurâ fruar (a). Voilà-quel fut- le lan- 
gage de Cic6r6n. Que et fût une fimV 
plepilaîranterie, où uhe'déclfirdtîôli i»- 
gémie de fti penfées, la chofe rfim- 
portoît pas; maîs*un'^Et!at qui en^ufe- 
roit de la forte , & qui agiroit en cod» 
féquencé , ^'expcfêrcnt quelquefois à 
dé grands malheurs; Le bruit ayant 
couru cju^Antiochteavôit-batmrarmée 
Romaine j & qùe^ lés deux Scîpfons 
qui la cojtnmandoient létoient prifon- 
lîiérs, les Etoliens', fans' fe donner la 
patience d'approfondir cette nquvdle^ 
fecouerénft |e Joug des Rtttnàins.' Le 
bruîç le trouva faux , & ce |>éuplé créi 
dule ne tarda pas à fe Repentir de cette 
démarche; précipitée. Ainfî ne penfons 
pas que CîatherinedeMédîcis ait voulu 
dire qu'une f auflê 'nbûveHe , adoptée 
pendant quelqùesf Jdùfs > pi^t Tauvet 
ui^'Etat fen toutes reiiçônt)*!. 'Ge n'eft 

* (0 Qùîndlicm Inftitiit; U$. r/.T4>. ///. 
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pas dans ces fortes de maxîmes^ que 
l'on cherche Tuniverfalité. Une faufle 
perfiiafiqn eft quelquefoiiS (alutaire,J& 
quelquefois pernicieufe : dites-en- au- 
tant d'une vraie perfuafiôn. Mais voici 
une chofe d'une vérité plus générale : 
c'eft qu'il eft utile de cacher aux peu- 
ples une partie du mal dans la perte des 
batailles , & dans ks autres difgrace& 
de conféquence. Il ne faut pas mettre 
cette rufe au rang des grands coups Qu'il eft 
d'Etat , <& de ce qu'on nomme Arcana cher*^au^' 
imperii: c'eft une rufe ordinaire, c'eft peuple les 
une leçon d'Alphabet en matière dèdè^^conll- 
politique. J'ajoute que perfbnne nequcnce. 
doit blâmer ces déguifements : lé bien 
public exige que les Relations exté- 
nuent les pertes que l'on a faites, & 
îes avantages de l'ennemi. Mais peut- 
être feroit-il à fouhaiter que ces Rela- 
tions ne fufîènt que pour les. oreilles , 
ou que du moins on ne les imprimât 
jamais : car Timpreflion les éternife , & 
cesfeux monuments répandent fur l'Hi- 
ftoire un cahos impénétrable d'incerti- 
tude , qui dérobe aux fîécles fuivans la 
connoiflance de la vérité. Cette iflcon- inconvé- 
vénient fert de grand contrepoids au Q®"e[^et! 
profit & au plaifir que l'on retire de 
certains Ecrits périodiques , compoféy 
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par nos Nouvelliftes. Lescfprîts \et 
plui! chagrins doivent convenir que la. 
jtefture de pluficurs de ces Journaux 
coDtientdes infl:rvi<Si:ions utiles & agréa- 
bles ^ & qu'elle peut même fervir de. 
leçon à des Ecrivains polis. Mais enfin , 
dit-on , la fmcérité n'y règne point : ce 
font plutôt des Plaidoyés que des Hi- 
ftoires. Or qu'eft-ce qu'un Plaidoyé t 
Un difcours où Ton s'étudie, à ne mon- 
trer que le b^aucôté.dè fa caufe , &-que 
le mauvais côté de la caufe de fon ad-^ 
verraire. Je fai qu'il y a ici du plus & 
du moins : les Leftèurs intelligens ne 
s'y trompent pas ; ils démêlent fort 
bien leS; Gazetîers qui approchent le. 
plus de la bonne-foi.. Mais après tout 
il n'eftpas poflible de publier dans ces 
Ecrits tout ce que l'on fait , il faut fa* 
crifier quelque chofe à futilité publU 
que-j & quelquefois à l'utilité domeftîf 
que. . D'aiîleurSi les rufes étant permifes, 
dans la guerre , il faut mettre les Relar 
lions des Nouveiliftes au rang des bot- 
tes fecrettes qu'on porte à l'ennemi., Le 
foin qu'ils prennent de contre-quarrer. 
les Ecritures de la. partie adverle, efl: 
une èfpece de petite guerre.,.j&, de^là. 
vient qu'un Politique de nos jours 
compte leurs Ecrits parmi les 'muni? 
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tions qu^iràppbHb acmes de plume , 
arma infirma ( é): 

c Je termineraLces béfieinons par une 
penfée de Mv Vign^l-Marvîlle.* Une 
chdfe y Teloti lui , feiîti uirt auic Ecrivains 
des Gazettes : dèïl qu'il& né font pas les 
maîtres de leur Ouvrage , ^ qutjbu^ 
mis à des ordres Jupénimrs , ils ne peu- 
vent dire la^vérité Mec la Jincerité que^ 
xige rHî/iùire ( e ). Si on leur accordât 
ce point là , dit*il , nous n aimons pas 
iefiin d^ autres l^fjioriens. ^ Quoiqu'il y 
ait un peu d'hyperbole dans ces der*- 
tiFers mots y PAufceur^ne laifle pas d'aU 
Jer à la grande fburce du mal. Les Nou* 
velJifles hebdomadaires , ou de tel au*^ 
tre période qu'çn^ voudra, n'oferoientr 
dire tout ce qû*iîs feveht ; ils y per^ 
droient trop. Car pour ne point parler 
des châtiment&qu^iJs auroien t ^ craindre 
de la part des fupérieurs > ils indifpofe- 
roient tous les efprits ,' & yerroient 
diminuer le débit de leur feuille. Le 
public n'exigé pas qu'ils mehtent grof- 



(;<i) Voyez le Livre 

Intitulé 9 *jirpta anferittd, 
Jivê ^ArmatmA Efi^laris, 

\ (#) Guy Pacindifoit 
en pariant de iaGazette: 

Jlm fi féiit ici d» tout rien 
^»$ -v Aille 9 Ji ce n*'ifi U 
C4Xjetttt9H$ ta SÂTfffditf 



qui efi %ne che^fe fert ré- 
créative à;f9rt confola- 
tiye AuJi^entAttt queiitf 
bAbilUrâe ne Ht JAmdis de 
mdmvAifes ntuvelleSi bien 
^Ht nous en f entions ht an* 
€ç»p em (tttt faifon^ 
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fièrement en faveur de^la patrie; maïs* 
s'ils le font avec adréflfe ^ ^ils mêlent 
dans leurs £criC3 .des réHexions fines , 
iogënieufes if maiîgneàV or> les loue , 
on «tes aihire V & Y oh coùnt aprè§ leur 
Ouvrqgew Ainfi; cpsiEtrîvains Javent 
fort bipft: ce qu'ite-fonc: ils fuivenc 
Fexepiple de cet ancîeaPoëce comi- 
que , qui ne cbeKhoit, autre cbofe 
fînon , ,:.*.... 



' • -1 



Populo ut placèrent quàif€(ijfet< fabulas*^ 

* Tiré delà DiftrutioHfitf'ùi Lthillti dipmasii' 

riftt a^VIII,rem. L. C. 
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SUR LES GENS 

PE J.E T T R E a 

I • 

Çon^tion malbeareufe des Savans^ 

i v Es TBOUBLES, Jcs peînçs d'cf- 
prit , une fituation inquiète & ipal- 
heureufe , femblent être le deftin 
commun des Savans. L*Hiftoire de 
leur vie , leurs Lettres. , témoignent 
pre/que toujours qu'ils ont été engagés 
dans des querelles chagrinantes , où la 
jaloufie , la calomnie , remporteraent ^ 
les fatyres , l'efprit de faûion , la frau* 
de , & mille autres paflipns honteufes 
répandoient tout leur venin. Il femble 
que les gens de Lettres font ceux qui 
confpîrent davantage contre leur' j>ro- 
pre repos , & contre telui de leur pro- 
chain. Cela n'eft propre qu'à in/pîrer 
dû mépris & de là haine polir les Scien- 
ces, & qu'à faire perdre la bonne opi- 
nîon qu'on avoit d'elles. Let ignorants 
s'imaginent que s'ils avoieqt doftné 
tout leur temps à l'étude , ifs aurôîent 
appris à réprimer leurs pailloosy & à 
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fe corriger de plufieurs. défauts. Maïs 
pourroient-ils perfiïler dans cette idée, 
s'ib connoiflbient l'aciharnement avec 
leqùef les Savants fe déchirent , & les 
honteufes foiblefles dont ils font capa- 
bles ? Tirons de là cette conclufion , 
qu'il n'y a riea de plus difficile à ac- 
quérir que la paix du cosur. Une étude 
continuelle des bons Livres femble 
d'abord très^propre à procurer ce tré- 
fbr : néanmoins ■- elle le . procure rare- 
ment , & fouvent elle amené le mal 
contraire. Horace ' n'y entendoit rien 
lorfqu'il difoic : Que Dieu me donne la 
fanti & les riebejjes : pwr ce qui eji de 
la tranquillité d'efprit ^ je faurd bien . 
me la procurer moi-même ; c^ejl mm 
affaire^ . 

D*0 -9^4» I dit tff/j ', ^I^W» mi Aninmm iffipérâh$. 

- Ji fe trômpoicgroiHerement. La cbo- 
fepjour laquelle iJ ne croyoit pas avoir 
beÂ>in:du fècours de Dieu, étoit celle 
^u'il devoit le moins attendre de (es 
propres forcés , & la première qu*îl 
devoit demander à* Jupiter. Car il eft 
beaucoup pUis.facile d'obtenir par fon 
inAiftrie les honneijirs & les richeflès , 

qiiè la paisderame. Mois? dira-c-on ^ 
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les hoqneurs & les richefles dépendent 
de plufieurs caufes dont nous ne pou- 
vons pasdifpofer. Il efldoncnéceiîaire 
de prier Dieu qu'il les tourne à notre 
avantage ? Je répondrai .que lé ralme 
des paffions , le repps du cœur « & Je 
contentement de Tefprit , dépendent 
^e mille autres caufes, qui font encoix? 
moins à notre di(pofition. La conftltu- 
tion de Teflomach , des vîfceres , des 
vaiiTeaur lymphatiques, des fibres du 
cerveau , & de cent autres organes dont 
les Anatomifles ne favent pas encore 
le fiége ni la figure, produit en nous 
. une infinité de paillons & de mou- 
.vements involontaires. Pouvons- nous 
^changer ces organissrlà ? /Sântrils en 
notre puiflance *. '.i . \^ 

JSicrits qui dégradera les gens de Lettres. 

. Il EST rare qu'un hopitne de bon 
ciprit faflê des vers fur les événe- 
ments courans 5, comme fur unèviftoî- 
.re , fur le mariage d'un Grand, ou fur 
fa mort. Ces fortes^.d'ouyrages fentent 
l'homme frivole , qui courtf après les 
matières du temps, & qui envoyé Tes 
JMu&s à la quête de, tous les côtés jitaiv 

* Art. %tinefins , rcffi, B. 
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tôt avec une Elégie , tantôt avec un 
Epitaiame , ou d'autres bagatelles de 
même nature ; un homme en un iliot 
^ui a été pourvu en titre d'office de la 
Charge de Porteur des compliments du 
^ParnaJJè chez les grands Seigneurs *• 

Que Tenîretten des gens de qualité eft 

quelquefois dangereux pour un 

Savant. 

' - j 

Il n*y a peut-être point de gens 
dont la çonverfation foit plus à crain- 
dre pour un homme do6le , que celle 
des.gralids Seigneurs qui aimènc les 
Sciences. Car comme iisfont accoutu- 
mes à parler fans préparation fut les 
chofes de leur reflbrt , ils conçoivent 
inauyaife opinion d'un homme qui ne 
répond pas â point nommé aux que- 
ftions qui lui font. faîtes concernant fa 
profeflîon. Or combien y a-t-il de fa- 
vants ThéoIogiens^uéTon embarrafle- 
roit cruellement 'par une demande de 
guet-à-pend furie fu jet ,' Tannée ,Je 
progrès , Tiflue , & les circonftances 
principalesd'uh Concile ? J'ai vu un fa- 
meux Hilioriogrâphe de France avouer 
ingénument qu'il ne favoit pasenqud 

* Art. .Amhtift (Franfohd*^ 



lîecle vîvoît Philippe le Bel. Plus on 

lit & plus on feit des recueils, moins 

çft^on propre à répandre fur le champ 

aux queltions' de fait ; de force qu'il y à 

des gens guî ne font ^as moins admî-î 

rer leur érudition dans leurs Livres , 

que leurignorance dans la con verfation. 

Les Blondels, les Saqmaifes , &unpe* 

tît nombre defemblablesgens,' ne font 

pas fujets à ce malheur : mais les autres 

tombent en de dangereufès maiqs , 

lorfqu*ils ont à eflruyef les queftions 

continuelles d'un homme de qualité 

qui aime les Livres. François L fe van- 

tpit que de plufieurs hommes très-do- 

i6îes ;avéc fefqjuels il s'étoit entretenu , il 

n'a voit trouvé que Châtelain qui eût pu 

fournir de nouvelles chofes plus de 

deux ans. Le Maréchal deCrequi s'étant 

l'étiré' d^ns une maifon 'de Campagne 

"pendanr fa difgrace (/) , demanda le 

;jplu$ favant homme du canton. On lux 

amena le Prieur d\in Mpnaftere. Quîn- 

ie jours ne fe pàflerent point fans qu'il • 

'dit qu'on lui avoît'araenéun des pliis 

Ignorants hommes dtf mondé. Ce n'eft 

Ipas que ce Religieux ne (Ût une infinité 

ye xrhofef^ éc" qu ri n'eût pu' contenter 

X^f) En 167a , lorfqjj'iUcfufa dç fcviilbus te 
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M. de Creqttî , s'il eât eu le temps de fe 
préparer : ppur ce guîeflcïe dire Aif le 
chsupp les noms propres, les dates, & 
|e& autres circonftances , c'eft ce qji'îl 
he pouvoit pa5.,0/i çUfdiç de M. lePré- 
iîdent dé Mefraes , qu'en huit jours 
de temps il épuifoit un Doâeur \ 

Parallèle des Ecrivains du, feiziéme.^ 
dudtX'jeptiéme Jiécles. . 

.' Je crois que le feîzîème fîecle a 
produit un plus grand nombrç de fa- 
vants hommes que le dix-huitîemé : & 
nqanmôips il s'en faut beaucoup que le 
premier 4e c,es?{Jeux fîeclés ait eu fjutanc 
dé lumières: que l'aytre. Tant que le rè- 
gne dé la Critique &. de. Ja, Philologie 
aduré , on ^ vu par toute l'Europe des 
prodigesd'ériiditiori. L'étude de la nou- 
velle Phildrophie<& dés Langues vivan- 
tes ayant introduit un autre çoÛD, onâ 
çefle de voir cette vafte <&: profonde 
Litrérature. ï^ai&, eh récpmpejOfe', fl 
s'efl: répandu dans , là Réputfiqu^' des 
Lettres un.cei;tain .efprit plus fi^'^jS: 
accompagné ;d'un difcernement plujs 
exquis. ^Les h'ommeïs font aujourd'hui 
moinis iavans & pliis habiles, „ Nous 

'* * Art. 'èàfitiUk^reh.- R.' ' ^ - ^ •/'.■' ' 

Svfôtiimès 
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9, fommes dans un temps , dit le P. Ra- 

,> pin (*), où Ton devient fenfible 

^ au fens & à la raifon plus qu'à tout 

„ le refle. En quoi on peut dire , à la i 

5, louange de notre fiecle, que nous | 

5*5 connoiffons déjà mieux Te caraftere ! 

„ des Auteurs anciens , & que nous ] 

„ fommes plus entrés dans leur efprit , 

5, que ceux qui nous ont précédés. La 

,, différence qu'il y a entr'eux & nous , 

5, efl: qu'on fe piquoit bien plus d'éru- 

3', dition dans le fiecle pafle que dans 

3, celui-ci Cétoit le génie de ce 

3, temps-là , où rien n'a été plus en vo- ' 
„ gue que la grande capacité & une 
„ profonde Littérature. On étudioit à 
„ fond les Langues : on s'appliquoit à 
55 réformer le texte des anciens Auteurs 
,5 par des interprétations recherchées , 
,5 à pointiller fur une équivoque , à fon- 
;, der une con jeâure pour bieh établir 
55 une correftion : cnfia on. s'attachoît 
55 au fens littéral d'un Auteur , parce 
5, qu'on n'a voit pas la force de s'élever 
55 jufqu'à l'efprit , pour le bien connoî- 
,", tre 5 comme oh fait à préfenir, qu'on 



^ ^ftplusraifonnatvle&iBoinsfavant*. 

r *) Dans la Préface 1 xjdidé ^ d* Titt-TJvê. 

delà C^mp^raifon deTbw | * An. \>ictnce , rcm, D. 

f ' . . • 

Tome L F 
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Qu'il fCeJi point d'Etat plus libre que là 
République des Lettres. 

La République des Lettres eft un 
Etat extrêmenient libre. On n'y re- 
connoît que l'empire de la vérité & de 
la raifon , & fous leurs aufpices on fait 
la guerre innocemment à qui que ce 
foit ; même à fes amis & à Tes pro- 
ches : car i'ufage va là aflez fouvent. 
M. Dacier a combattu les idées de M. 
Lefevre fon beau-pere : Jofeph Scali- 
ger& Ifaac Voilius n'ont pas épargné 
leurs propres Pères ; & nous voyons au- 
jourd'hui que Meffieurs Bernouilli ne 
fe font point quartier , nonobflant leur 
fraternité. Ainfî dans TEmpire Litté* 
raire ks amis doivent fe tenir en gar- 
de contre leurs amis » les Pères contre 
leurs Enfans, les Beau f- Pères contre, 
leurs Gendres : c'efl comme au ûecls 
de Ferj 

Nên btfpttdk bêffitt tmtu,. 
Non Jêctf À centre. 

Chacun y dk tout enfëmble fouve- 
rain , & jufliciable de chacun. ^Les lois 
de la fociété p'ont pas fait de préjudi- 
ce à rindépendance de TEtat de natu- 
re, par rapport à Terreur & à Tigno* 



*t 
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rànce. Tous les particuliers ont à cet 
égard le droit du glaive, & peuvent 
l'exercer fans en demander la permif- 
iion à ceux qui gouvernent. 

Cependant cette liberté eft renfer- 
niée dans de certaines bornes. La puiG* 
fance fouveraine laifTe à chaque parti- 
culier le droit d'écrire contre les Au- 
teurs qui fk trompent : mais elle ne 
permet pas de publier des Sat3rres. La 
raifon de ces deux chofes efl fenfible : 
c'efl; que la Satyre tend à dépouiller un 
homme de Ton honneur, ce qui eft 
une efpece d'homicide civil; au lieu 
que la critique d'un Livre ne tend qu'à 
montrer qu'un Auteur n'a pas tel 6c 
çel degré de luipiere. Or comme avec 
ce défaut d'intelligence un homme 
peut jouir de tous les droits & de tous 
î^ privilèges de la fociété , on n'ufur- 
pe rien de ce qui dépend de la Majeilé 
d'un Etat , en faifant connoître au Pu- 
blic les fautes qui font dans un Livre. 
U eft vrai que par là on fait tort à la 
gloire d'un Auteur, & quelquefms 
même au profit pécuniaire mi'iî ciroit 
4e Tes Livres ; mais fi cela fe fait d'une 
manière honnête , & fi l'on foutient 
]e parti de la raifon & de la vérité , pei:- 
fom^ n'ï doit trouver à redire. On n'a 
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rien dé commun avec les faifeurs de 
Libelles diffamatoires-, on n'avance 
rien fans preuve ; on fe porte pour té- 
moin & pour accufateur , on s'expofe 
à la peiné du talion; on court le même 
rifque qbe Ton fait courir; Mais uniai- 
feur de Libelles fe cache , pour n'être 
pas obligé à prouver ce <ju'il publie , 
& pour faire du mal fans craindre 
d'en être refponfable. 

Sur les Ouvrages de jeunejje. 

I L n'y a guère! d'Auteurs qui ne fe 
repentent de la précipitation ave» la- 
quelle ils mettent au jour- les premiers 
effais de leur plume , avant même que 
le poil follet leur foit venu au menton. 
Grotius, qui avoit peut-être moiilfede 
fujet que tous les autres de s'en repen* 
tir , en eut une confufion extrême. Il 
en fait Taveu dans une Lettre écrite à 
Scriverius , & il loue fon ami , d'avoir 
tenu une conduite bien différente. Ain- 
fi les Auteurs ne peuvent trop prenr 
dre garde à leur premier Livrée j car s'il 
ne vaut rien , ils ont enfui te mille pei- 
nes a fe relever , & à guérirlapréven- 
tion du Public. S'ils ont cômpofé dans 
jeur jeuneiTe quelqa'ouvrag^ médio* 
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ère , qu'ils attendent qu'à la faveur 
d'une belle réputation , ils puifTent le 
faire pafler. Qu'ils ne faflent pas ce qui 
fe pratique clans k$ cQrteges d'haiie , 
où les valets précèdent lès -Maîtres ; 
que le plu&beaude leur équipage pï'en- 
ne les devans ; qu'ils s'établiilent par 
là 5 le refte trouvera fon temps: ils ne 
perdront point la récompenfe des pre- 
miers travaux ^ s'ils croyent que ceux* 
là àujfîï doivent- remporter leur falairei 
Il»eft certain qii'au bout d'un certain 
degré de réputation les Auteurs trou- 
vent du .débit & de l'encens pour des 
Ouvrages médiocres, qui fèroienc fiff 
fiés fi dès inconnus les" mettaient au 
jour. Mais ceux qui abulènt de ce pré- 
jugé du public y font fou vent attrapés. 
Ils raflemblent tous leurs papiers , ils 
remontent jufqu'aux plus petits Manu- 
fcrics qu'ils ont compofés au fortir de 
leurs études , ou étant encore fur les 
bancs, & les eovoyent à l'Imprimeur. 
Ils rebutent énân tous Jes Leâeurs , 
& s'attirent quelquefois plus de blâme 
à caufë des derniers Livres , qu'ils 
n'avoient remporté de louanges pour 

les premiers *. 

< » 
* » ■ 

F** • 
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Marnais g&ût du Sieck. 

Ce k*£st pas d^aujbard'huî qu« 
les favants hommes fe plaignent, que 
les Libraires aiment mieux imprimer 
des Livres frivoles que de bons Ouvra- 
ges. Ce n'eft point des Libraires qu'il 
faudroit fe plaindre , mais des Le* 
âeurs : car (i le débit des bons Livres 
étoit aufli lucratif que le débit des Bro<- 
chures du temps, ne doutez point que 
les Libraires ne préférafFent les bonnes 
copies aux mauvaifès. Un Ecrivain mo* 
derne s'efl; plaint du même défbrdre* 
, On voit tous les jours , dit M. Dupin , 
, une foule de petits Livres François 
, qui paroiiTent en public , & Ton ne 
, voit prefque point imprimer d'Ou- 
, vrage ancien , foit Grec, foit Latin...» 
, On a perdu le goût de l'antiquité ; il 
, n'y a plus que la nouveauté qui plaife. 
, La vraie & la folide érudition n'eft 
, plus du temps ; on fe eoncente de 
, fçavoir les chofbs fuperficiellement 
, On ne fait plus d'études folides : 
, on apprend l'antiquité dans les Li- 
, vres nouveaux , & il e(l rare qu'on 
, remonte jufqu'à la fource. C'efl un 
, malheur très-déplorable pour la Ré« 
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3) publique des Lettres, & il eft bien 
39 à craindre que cette étude fuperfi- 
9> cielle ne nous jette dans un état pire 

que rignorance & la barbarie des 

fiecles précédents (^). 



55 



Retraite tardive des AuteUrs. 

Ih n'y a pas beaucoup d'Auteurs 
qui fâchent faire leur retraite bien à 
propos , & qui fuivent exadlement 
Texemple d'Horace (rf). Les Poètes & 
les Orateurs devroient être les plus dî* 
ligents à plier bagage , parce qu'ils ont 
plus befoin que les autres d'un grand 
feu d'imagination. Cependant il ne leur 
arrive que trop de fe tenir dans la car- 
rière jufques au dernier déclin dç l'âge. 
Il femble que le Public foit condamné 
à boire jujques à la lie tout leur Nec* 
tar. Mais fi autrefois les Légiflateurs 
renfermèrent le Mariage dans certaines 
bornes , car ils le défendirent aux fera* 
mes de cinquante ans & aux hommes de 

Ce) Dupin , Bibliot. dts ^nttws EccL T. li. p. 
fioo , £dit. de HoU. 

* Art« CrMërut , rem» A. 
(rf) Horace difolt,^ 

Efi mihi fur^dtam crebro {fui ptrftnet durem , 
Suive fentfcfntem maturi fanHs ttfuum^ m 
Peitef éid éxtrtmnm ridtnàns , ér illU dttcdt, 

F iv 



mS A N A 1/ Y s B 

foixante , fuppofanc qu'après unceftaîa 
âge il ne falloit plus fonger à procréer 
des enfans ; chacun de vroic aufli fe faire 
des bornes pour la produélion des Li- 
vres : c'efl: une manière de génération 
à quoi tout âge n*efl: nullement propre. 
La comparaifon employée par Horace 
me fait fouvenir d'un précepte que 
Virgile nous a laiffé dans les Géorgi- 
ques (e) : les vieux Poètes s*en de- 
vroiçm foire auffi l'application , & ne 
pas foDger à monter fur le Parnaflè, 
lorfque les forces de leur génie font 
épuifées. Ainfi , quand fur le déclin 
de l'âge, ils.fentent le retour de quel- 
qu'accès poétique , ils doivent prendre 
cela pour une tentation de quelque 
mauvais génie, & fe fervir envers les 
Déciles du Parnaflè de la prière qu'un 
de leurs Confrères adreifa à la IXefTe 
de l'Amour : 

Parce , precor , prècor^ 
Nonfum qualis eram bona 
Sub regno Cynara. Dejine dulcium 
Mater Sava Cupidimm , 



( « ) Hane ^u»<fu* ubi aut morb» gtAvis , nm jâm fê- 
ffiiar annis , 
Vtficit » Abdt dent» , me turfi igH^fse Stnt£t4f 
Fripdns in vtnerem fenior» 



'•••#• 
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Ctrch lujira decem fieStere mollibus 
Jam durum împerîis* 

:.. Le feryice des Mufes lympathife 
-«n bien des .chofe$: avec le fervice des 
.Dames ;. il vaust mieux s'en retirer trop 
tôt 1 que trop tard. On parle de cer- 
tains Monarques qui donnèrent ordre 
à leurs domefliques de leur venir 
dire chaque jour > fouvenez-vaus d^une 
telle affaire. S'il eft permis de com- 
parée les petites choies aux grandes , 
il faudroit que les Poètes ^ qui font 
fur le retour , chargeaflent quelque 
perfonne de lewr.dire tous les ma- 
tins , fouveneZ'Vaus de rage que vous 
avez. Voici un trait fort plaifant de 
Menagianâ. M. Dupérief a prié ame-^ 
fois fes amis d^.avoir la charité de /'a- 
^ertif hrfqâe fa^ veine baijjeroit , (^ qu'il 
ne feroit plus en état de faire des Vers 
avec honneur. Il eji teins de lui donner 
cet avis *. i . 

DéliçateJJe ^exceffîve de quelques 
[' ,. . Ecrivains. 

• * ■ 

Erasme fait un reproche aflez 
particulier à deux Ecrivainis célèbres: 

* Art. ^fer , rém. Bj & Art, d'v^ar*/,, îrem. O. 

F y 
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c'ell cPavoir eu trop de peine à fe côfi» 
tenter de leur travail , ^ de s'être trop 
appliqués à polir leurs Ecrits. L'un de 
ces Ecrivains étoit Paal Emile , & 
^]'autre Linacer , deux des plus Sa- 
vants perfoniiages du (èizieme (iede. 
Le défaut dont Erafme les blâmç n'efl; 
pas fort commun parmi les Auteurs , 
& néanmoins on peut dire qu'à cer- 
tains égards il ne Tefl: que trop; car 
pour l'ordinaire ce ne font pas les 
Ecrivains médiocres qui en font cou- 
pables ; ce font tes plus excellentes 
plumes. 

Il feroit à foubaiter que ceux qui 
publient tant d'ouvrages mal tournés y 
mil digérés , & fort inutiles à la Répu- 
blique des Lettres , oûtrailènt la maxi- 
me qu'il faut garder un Ecrit dans fon 
cabinet pendant neuf ans. Il feroit bon 
qu'ils fe piquailènt d'un excès de dé- 
ticatefle, & qu'ils ne icruffent jamais 
avoir mis la dernière main à une com- 
podtion. Mais il efl fâcheux qi)e de 
très-habiles gens fbient fembl^les à 
ce fameux Peintre , qui ne pouvoit fe 
perfuad^r que fes Tableaux fuflênt 
finis 9 & dont Apelles reconnut fi biea 
le foible. 

Ce Peintre j c'étoitirillulire Proto- 
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gène , avoit compofé un Ouvrage d'une 
beauté exquife , mais d'un travail pro- 
digieux , & fatls doute exceflif. Apelles 
voyant ce Tableau , l'admira , & dit : 
Voilà un homme pi fait aujjt-bien^ ou 
mieux que moi : mais fai un avaraage 
fur lui : cefl qu'il ne Jauroît quitter un 
tableau lorfqu'une fois il y a mis la 
main (/). 

Cet exemple nous apprend qu^un 
foin trop exaéb , trop tendu , trop opi- 
niâtre , nuit fouvent à un ouvrage. Il 
y a un certain degré de correftion au- 
delà duquel on ne fàuroit rien faire 
de bien. Au lieu de përfefiÎQnner l'ou- 
vrage, & de luidôniiér plus dé force j 
on l'amaigrit , & on le deflèche : Per^ 
feStum opus aifolutumque efi , nec jam 
fplendefcit Hma^ fed atteritur. Pline le 
jeune fe fert de ces paroles dans uh 
endroit de fes Lettres, pour miontret 
les défprdres d'une côtreétion outrée. 
Quîntilien , autre grand Maître , pofe 
le même principe, & déclare affirma- 
tivement qu'un Ecrit que l'on fie ceffé 
de retoucher & de refondre , perd fa 
vigueur naturelle. On en retranche^ 
dit-il , ce qui époit fain , en ki ôte le 
fang ^ on le rend femblable à un corps 

in pud. ùb. XXXV, 

F vî 
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tout couvert de cicatrice^. Que ce qtf il 

die eft beau ( g* ) ! 

L'Orateur Galvius fut la vi6time de 
cette exceffive. févérité. Il exerçoit 
fur Çts Ecrits une inquiiition barbare , 
& il leur donnoit la difclpline (I ru- 
dement & fi fuperftitieufenient , qu'il 
les réduifoit à une efpéce de langueur. 
Quintilien appelle cela être caloninia- 
teur de foi-même. Voici une méta- 
phore, bien outrée ». mais très-digne 
^ TAuteur qui s'enejll fervi. « Il y 
^ a des.efprit? ftériles, c^eji le A Ga- 
99 K^JT^ a^i p^^ 9 lefquels ayant faic 
„ un effort en leur vie ^ ^ne fe laflènc 
5, jamais dele peîgnprjufqu'àcequ'ils 
„ lui arrachent les cheveux ; & au 
,, Jbo^ut du conte c'eft un avorton(*)'S 
Mettons Sannazar enfre les moder- 
i^es qui ont eu la maladie de l'Orateur 
Calviiis, On n'a pu s^empêcher de blâ- 

mer,jie.jPMt^l^AVoirfmf.géim 6? criir 
Jpn.PQët»efiusla lime durant un fi long 

'^(.êy ^^ 'J^ ÉmuuUtU 

dàimnià jcrtptd tanquAm 
phi^M'rtdmut i à' q»^ 

frimum* tfty mtlim txifiv' 
fntm qttièqmd\ tft atfud » 
idqu0 ^fdçUnt' qmPies li- 
btuièi in manns ufumpft' 
rintffimilu mtdicis, ttiam 



iHUgrA ftçAntiy»s,. xAuidit 
itsqui in citMfkpfA fint > 
(^ tXÂnguiéi y 4t cura pt" 
J9fAj^ Sk igiiur àliquand» 
qmd fUctét t àwt çettà 
amd fiifficidt : ut §ptis /•- 
/fW lims , H9H exttfét, 
QuincU. j^i^iX. 

{'0 Garant, ^AptU^fe^ 
p. 313. 
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^ êfpace de temps , G? de ravoir trop ufé (^ 
trop affbibli , fous prétexte de le polir de 
plus en plus (i)/Au refte, ce que je 
viens de dire né regarde point en géné- 
ral tous ceux qui s'appliquent avec ri- 
gueur à retoucher , & à réformer leurs 
Ecrits. Us font bien, ils font très-loua- 
bles, pourvu qu'ils n'aillent pas jufqu'à 
l*excès. Le trop eft la feule chofe qui 
fbit blâmable : Non amo nimium dili- 
gentes 9 difoit un homme illuflre parmi 
les anciens Romains (k). 

J'ajouterai deux remarques. H y a 
des Auteurs qui ont cent fois plus de 
peine à fè contenter ati coipmence- 
ment de leur Ouvrage , que dans la 
fuite. Les ratures , les changements , & 
les autres marques d'un goûc inquiet^ 
paroiflent fur-tout aux premières lignes 

';^ de Toriginal. C'eft ce qu'on remarqua 
^ dans l'original d'un Traité de Platon, 

^ & dans un Manufcrît de Pétrarque. On 
prétend que rAriôfle eut une fembla- 
bled^icatefle ( /)• Si Ton en croit Vi- 
gneal-Marvilléi „ les premières lignes 
„ dej'hiftoirede M. de Thou lui coû- 
„ tèrent plus que tout le refte ; mais 



« ( I ) BaiUeC » ju^tment 
fur Us PoUtts , T. III. p. 
142. 
C^^Scipion i'Âfriqaain.. 



VayezCïcd* or«t.^«*.II. 
CO Voyez Muret, K*. 

riar, LtSiUn, Uv, àVuI, 
Ç^. VIU. 
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„ dès qn*îl eut furmonté cette dîfE- 
„ culte , il courut en écrivant ". L'au- 
tre chofe qui me refte à dire, eft qu'il 
y a des Auteurs à qui la revidon d*un 
Ouvrage qu^ils veulent faire imprimer 
coûte plus que la première compofi- 
tion. Ils s'appliquent, & avec plus de 
plaifir , & avec plus de fcrupule , à 
corriger une copie imprimée qu'Une 
manufcrite. Mais la plupart du temps 
c'efl une peine perdue ; car il n^y a que 
fort peu de gens qui comparent tes 
Editions ,'& à moins que de les com- 
parer entre elles patiemment & habi- 
lement , on ne connoît pas Timpor- 
tance des correâions. X^l endroit 
d'une féconde Edition eft converti de 
plomb en or ; mais où font les gens 
qui s'en apperçoivent ♦ ? 

InjuJHce de certains Crinuiues. 

• . f» ■ 

Les Leâeurs qui n'ont jamais corn- 
pofé , font fouvent plus rigides & plus 
iQJuftes dans leurs cenfures , que cenx 
qui connoiifent par expérience le tra- 
vail des compofitions. Régnier dins 
fa IX^ Satyre exhorte fes Cenfeurs^ à 
publier quelque chofe. 

"* Arc. Linacer, rem. 7. 
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iM*i2x faffmt un ouvragé , 
Rkhe d'inventhn^^ de fens^ v de langage^^ 
Que MUS puîjpens draper comme Us font nosEfcrîSf 
Bt voir, tomme Von dit ^ s ils font fi bien appris, 
flulls montrent de leur eau , quils entrent en car- 
riere. . . . 

n applique à cela le conte qu'on 
fait en Italie , qu'une fois un Païfan , 

Homme fort entendu , o* fuffifant de tefte , 
Camme on peut aifément ingerpar fa requefte, 
S* en vint trouver le Pape CT' le voulut prier ^ 
g^e les Preftres du temps fe pujfent marier i 
Afin y ce difoit-iljifue nous puijjions nous autres 
Leur s femmes carrejfer^ainfi qu ils font les noftres, 

Martial" avoît eu déjà des penfées 
de même nature : témoin cette Epi- 
gramme de fon premier Livre : 

Cum tua n^njdas , tarpis moacarmina , Lcelis 
» Carpern vel noli mfira , vei ède tua - 

Et cette autre qui etft tirée du Li-t 
vreXU. 

Corrumpit fine ' talione cœlehs : 
Câcus perdere non potefi quod aufert^ 

4. 

Je crois pouvoir dire qu'il y a deux 
choies qui empêchent les Cenfeun 
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tinîverfels & impitoyables di montrer 
de leur eau : Tune eft la crainte que tout 
le môîïde ne fe jette fur leurs Ouvra- 
ges, afin de leur faire porter fans mifé- 
ricorde la ^eine du Tàliori : Tautre eft 
qu'ils feûtent eux-mêmes qu'ils ^ n'ont 
point rempli Tidée de perfeélion qui 
avoit été la règle de leurs cenfurcs *. 



n • ..>/*.« 



^e Vair de facilité qu'ion remarque dam 

certains Ecrits^ ^fouvent le fruit 

d'un travail très-difficile. 

, ; ï » . -, • » 

G tr A R I H I travailloît avec une 
difficulté extrême : & cependant en 
lifant fes Vér^, on s'imagine qu'il les 
compofoit avec une .grancie façâjité. 
Cet^x quLprptendçoîent qqe ces deux 
chofes font iricojnpatibles ,. ne.connoî- 
troient guère les variétés dé I efprit hu- 
main , & fèroient dans la faufle per* 
fuaGonyqu'il n'y a point d'autres com- 
pofîtions gui coûtent beaucoup , que 
celles dont un Leâdur potte le toême 
jugement qu'on portoit autrefois des 
harangues de. Démofthene, oient;, lu- 
cernant , cçla fent l'huile, iSlais il faut 
favoir que le caraélere des elprits em- 

*Tirédeia Difertatian I Hiftô^ique & Criti4Ht , 
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brade bien d'autres diverfités. Tel Ecri- 
vain fait fèri tir à fes Leéleurs toute la 
peine qu'il s'eft donnée en compofant; 
& s'il corrige trois ou quatre fois un 
même endroit avec des méditations 
qui le mettent à la torture , on s'apper- 
çoit auffi- tôt qu'il s'eft appefanti fur ce 
morceau. Mais il y a des Auteurs dont 
le travail même répand un air d'aifance 
& de naturel fur tout ce qu'ils écrivent : 
plus Us retouchent leur Ouvrage, moins 
il lemblé qu^il ait été travaillé/ 

Voilà quelétoitlecarafteredeGua- de^ouaYi- 
rînî. Son goût le portoit à juger que la ni. * 
perfeftion d'un Livre confiftoit dans 
des beautés naturelles , & d'un tour aifé 
& coulant, C'eft par-là qu*il cherchoit 
à plaire. Il avoit une fagacitémerveil- 
leufe à difcerrier s'il reftoit dans fon 
Ouvrage quelque chofe de forcé , & 
lès revifîons ne tendoient qu'à effacer 
ces petits reftes d'embarras & de con- 
trainte. Ainfi il ne parvenait à donner 
un air facile à fes Poëfies , qu'à force 
de les retoucher & de les polin 

D'autres Ecrivains font d'un goût 
tout différent. Ils font confifter la per- 
feéliôn dans ime manière de penfer & 
de s'exprimer qui n*a rien de naturel , 
& qui fent la fatigue d'une profonde 
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méditation. Ils ne croiroient point s'e::- 
primer heureufement , fî leur flyle n'é- 
toit entortillé & guindé • & fi l'on pou- 
voit les entendre fans un effort d'ef- 
prit & d^attention. Us ne font jamais 
contents d'eux-mênïés , que loriqu*ils 
ont écarté de leurs Ëcrits tout ce qui 
pourroit paroître fîmple , naturel , & 
ordinaire. Cefl: pourquoi plus ils cor- 
rigent leur Ouvrage , pdus ils font con- 
noître au Leéieur le degré de travail 
qu^ils y ont mis. Leur peine eft fans 
doute très-grande : mais elle ne fur- 
pafle pas toujours celle que prennent 
les Auteurs qui veulent que leurs Ou- 
vrages conlèrvent par-tout un grand 
air de facilité. Voiture n^a mis &s Vers 
& fes Lettres dans l'état où nous les 
voyons , qu'après avoir bien fué pour 
les corriger. M. Coflar fon Apologiile 
ne dit pas cela tout-à-fait ; mais il infî- 
nue que l'aifance qu'on trouve dans 
fes Ecrits lui coûtoit beaucoup. M. de 
Voiture , dit-il , a recherché fur toutes 
chef es cette forte de négligence qui.fied 

fi bien aux belles perfonnes Dans 

tout ce qu'il fait , il patoît je ne fat qm 
de fi facile y dejiatfé , de fi naturel , 
que chacun d'abord Je croit capable de 
travailler avec un pareil fuccès i Ëf ce 



DE B A Y L É. 139 

fi^eji qu^aprisdelongsif d'inutiles efforts 
que Von s écrie , c^efto facile , quanto 
è difficile ! Je me fowoiens quHl ne de- 
/approuva pas autrefois iqae je meferviffe 
pour lui d'une louange {pie le Taffe don^ 
ne à Tune defes Héroïnes : 

Non foben éite $*ad6nia , o fe negletta , 
Se cafo f od arte y il bel volto compofe : ' 
Pi Batura , d'amor , del cielo ainici 
L,e neglijsenie fue fono artifid (e»). 

M. Peliflbn qui fe connoifloic fi bien 
en toutes fortes d'ouvrages d'efprit , 
étoit fort perfuadé qu'il n'y a rien qui 
coOte plus à un Auteur que de faire pa- 
rpîcre que fes produ^îons ne lui ont 
guère coûté. Ecoutons ce qu'il dit dans 
la belle Préface qu^il a mife à la tête 
des Oeuvres de Sarrazin. Deux chofes 
retident fur-tout la Poëjie admirable : 
T invent ion f d'oîi elle aprisfon nom , (^ 
la facilité qui lui eji très-néceffaire. Je 
tiente^nds pas la\ facilité de compofer : 
elle peut quelquefois être beureufe ; mais 
elle doit être toujours fufpeSte ; j'entens 
la facilité que les LeSleurs trouvent dans 
les compofitions déjà faites [y qui a été 

Cm) Coftar , Diftnfe du Otuvrts dt ViitHU. 
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fouvent peur T Auteur une des plus àif^ 
jiciles chofes' du inonde ; de forte qu'on 
la pourroit cetnparer à ces * jardins en 
terrajje ^ dont la dépenfeejt. cachée ^ & 
qui après ' avoir Cû4té, des millions ^ fem- 
bkm ri être quç le pur ouvrage du hazard 
É5* de la nature. 

Il y a des exceptions dans tout ceci ; 
car quelques Poëces , comme Ovide 
entre les anciens, & Molière parmi les 
modernes , ont fait avec la dernière 
facilité des Vers que tout le monde a 
trouvés faciles. Mâi^ convenons avec 
Peliflbn que cette facilité eft fouvent 
dangereufe : Ovide Va bien éprouvé. 
Quintilien , ce grand Maître . tfEto- 
queiice , velit que l'on s'attache d'a- 
bord à compofer lentement : ce rCefi 
pas 5 dit-il , en écrivant prompt ement , 
qu'on vient à bout de bien ^crir^ ;. mais 
cefi en écrivant bien , qu'on parvient à 
écrire pnmptement (n ). 

Au refte; quelque dangereufe que 
fôit cette facilité , il vaut mieux fans 
doute y être fujet, que de ne J)ouvoir 
enfanter qu'avec des tranchées infup- 



( n ) Hanc m%tam "ér />- 
licitniintm inifiis i/npgro,,. 
Oto fcribtndo n§n fit nt h' 



nefcribâtfér : b*n9 fcribtnd* 

fit ut citk Quincil. Lib.. 

X, oif. m. 
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portables; &ron eft bien plus à plain- 
dre quand on ne trouve jamais la fin 
de fei correÊlions , que quand on la 
trouve trop tôt. M. deBalzac a été mis 
dans le Catalogue des Auteurs qui & 
rendent malheureux par un goût trop 
difficile. On s'apperçoit aflez en lifant 
fes Ouvrages de la peine qu'ils lui ont 
coûtés. „ Rien n'y coule fans peine, 
5, dit Coftar , rien ne vient naturelle- 
ment. Le travail y paroît û à décou- 
vert , que les délicats qui les lifent 
en font fatigués , comme ce fameux 
Sybarite qui fuoît à grofTes gouttes 
3, des efforts qu'il yoyoit faire à un mi- 
5, férable manœuvre. Et certes il con- 
55 feflblt quelquefois lui-même , que 
5, lorfqa'il mettoit la main à la plume , . 
a, il ne' (ouffroit pas rnoinç qu'un ga- 
5, lérien qu'on àvoît mis à la rame. Ce 
3, n'eft pas qu'il n'eût une grandeur & 
„ une beauté d'efprit admirable; mais 
5, c'efl qu'il avoitautant de peine à fe 
5, contenter , que ce rare pçrfonnage 
53 dont feu M. de Lifieux difoit ; Les 
„ belles ehofes qu'il donne au Public lui 
„ coûtent fi cher , que fi fétois à fa 
,5 place 5 je choifirois quelqu autre em- 
„ ploi pour le fervice du prochain , ^ 
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„ ne croirois pas que Dieu dejîrât cehî- 
„ là de moi (o)* 



C • ) Coftar , Dtftnfi 

ia OiMvtti dt Vniluri. 

J'el^re que le Leâcur 
me pacJonneia tcuret 
leicitarioDi , donc j'ai 
gioOt cd anîde. L> mi- 



tieie étoic allez curîenlê 
pour iniSritet qu'on al- 
léguât les fuâages de 
quelques bons conaoif- 

* Aie Ghmîm , itm. C, 
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SUR DES SUJETS 

DETACHES. 

Indulgence des Magijlrats de Strasbourg. 
VimpudîCîti eji plutôt récompense des 
hommes que punie. Pourquoi cela. 

X^ Es Magiflrats de Strasbourg font, 
dit- on , fi iadulgens pour une fille 
qui s'efl: laifTé faire un enfant , que 
pourvu qu'elle paye l'amende à quoi 
ces fortes de fautes font taxées » ils 
rétablifient fon honneur , & décernent 
des peines contre tous ceux qui o(e* 
roient à l'avenir lui faire le moindre 
reproche. Voilà fans doute un privi- 
lège plus fingulier que celui de donner 
des Lettres de réhabilitation aux fa* 
milles qui ont dérogé à leur noblefië , 
& s'il étoit permis de rire dans une ma« 
tiere de cette importance , on diroit 
que les Magiftrats de Strasbourg ont dû 
nommément fi:ipuler la confervation 
de ce privilège , lorfqu*ils ont capitulé 
avec la France, & lorfqu'aprésIaPaix 
deRyfwyckils ont demandé le rraou^ 
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vellement de leur capîtularion. Je laî 
bien que malgré l'extenfion qu'ils don- 
nenr à cecte finguliere prérogative ^ ils 
ne prétendent pas faire mentir cet 
axiome ancien & inconteflable , 

NuM reparabiîîs arte 
Lœfa pudîcitta eji: dépérit illafemeli 

ni s'arroger le droit de rétablir , Phy- 
Jiquement parlant, la. virginité perdue; 
çeferoit combattre le Vrai fens de 
l'axiome : mais, moralement parlant , 
ils prétendent la reftituer , puifqu'ils 
prennent fous leur prote^ion : la re- 
nommée d'une malhonnête fille , & 
qu'ils la mettent à couvert delamédi- 
fence ; de manière qu'elle peut aller 
par-tout tête levée, avec la même afTu- 
rance qu'une honnête fille. On dit 
même que l'efficacité de leur abfolu- 
tion eft telle , que ces créatures trou- 
vent à fe marier auffi, facilement , & 
prdÉque auflî ^avantageufemejat , que 
fi leur honneur n'avoit reçu aucune 
bteche. Mais j'attribuerôis plutôçcela 
au peu de délicatefie des hommes qui 
les époufent , : qu'à la pç rfuafip'n où Ton 
pourrait être de Fiefficaçi té. d'une telle 
Sentence- Quoiqu'il en foit , ks per- 

fonnes 
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tonnes qui ruppofoit qu'use amenJs 
zépare les ciimes de cette natare , me- 
ricenc qu'on ieai applique ce qu'Oride 
a die à ceux qui s'imagiaoieot qu^ua 
peu d'eau claire efl^çoic la tacbe «le 
l'homicide : 

^d simiam faciles, qui triftia erimBM caJii 
Fianiiaed toUi fcjft pautii egad. 

Il y a dans une infinité de Pays no an- 
tre ufage , non moins favorable aux 
Elles qui fe débauchent , & qui piroîc 
encore plus déraifonnable , puirque 
c'efl plutôt une récompenfe , qu'une 
peine de Cimpudicité. Cet ufage eft q'je 
ceux qui font reconnus pour les pères 
d'un bâtard , foient condamnés à le 
nourrir , & à donner ï la mère une 
fbmme d'argent. L'ordre de pourvoir 
à la nourriture de Tenfant iw fau- 
roic pafler pour une pdne , puîfque le 
droit cette 

obliga ardex 

comm ai eft 

donné :hâû- 

ment eft-ce 

pas u de U 

raere. étran^ 
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vellement de leur capitulation. Je fai 
bien que malgré l'extenfion qu'ils don- 
nent à cette finguliere prérogative > ils 
ne précencjerit pas faire mentir cet 
axiome ancien & inconteftable , 

« 

Nullâ reparabilîs arte 
La/a pudîcitîa eji: dépérit illafemeli 

ni s'arroger le droit de rétablir , Phy- 
Jiquement parlant y la. virginité perdue; 
çeferoit combattre le Vrai fens de 
l'axiome : mais, moralement parlant , 
ils prétendent la reflituâ" , puifqu'ils 
prennent fous leur proteSion /la re- 
nommée d'une malhonnête fille , & 
qu'ik la mettent à couvert dçJamédi- 
fonce ; de manière qu'elle peut aller 
par-tout tête levée , avec la même aflu- 
rance qu'une honnête fille. On dit 
même que l'efficacité de leur abfolu- 
tion eft telle , que ces créatures trou- 
vent à fe marier auflî: facilement , & 
prdique aufli avantageufemt^t , que 
fi leur honneur n'avoit reçu aucune 
bteche. Mais j'attribuerôîs plutôt cela 
au peu de délicàt^fie des hommes qui 
les époufent , .qu'à la perfuafip'n où Ton 
pourroit être de Fjefficaci té. d'une telle 
Sentence. Quoiqu'il en Mt.^ ks per- 

fonnes 
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fonnes qui ftippofenc qu'une amende 
répare les crimes de cette nature , mé« 
ritent qu'on leur applique ce qu'Ovide 
a dit à ceux qui s'imaginoient qu'un, 
peu d'eau claire efFaçoit la tache de 
rhomicide : 

JddnîmîumfacUeSf qui triftia crimitia cadit 
Flummeâ toUi poffç piuatis aquâ. 

Il y a dans une infinité de Pays un au- 
tre ufage , non moins favorable aux 
filles qui fe débauchent , & qui paroîf 
encore plus déraifonnàble , puifque 
c'eft plutôt une récômpenfe, qu'une 
peine de l'impudicité. Cet ufage efl: que 
ceux qui (ont reconnus pour les pères 
d'un bâtard , (oient condamnés à le 
nourrir , & à donner à la mère une 
fomme d'argent. L'ordre de pourvoir 
à la nourriture de Tenfant ne fau- 
roîtf pafler pour tine peine , puifque le 
droit naturel établircteirement cette 
obligation. On ne peut donc regarder 
comme punition que l'argent qui efl 
donné à la fille : mais fi c'eft un châti- 
ment pour le père de l'enfant, n'eft-ce 
pais une récômpenfe à l'égard die là 
mère. Or n'eft-ce pas une chofe étran- 

Tome L G 
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veliement de leur capitulation. Je faî 
bien que malgré l'extenfion qu'ils don- 
nent à cette finguliere prérogative , ils 
ne précencjerit pas faire mentir cet 
axiome ancien & inconteflable , 

Nullâ reparabilis arte 
Lœfa pudicitia eji: dépérit illajemel\ 

ni s'arroger le droit de rétablir , Thy- 
Jiquement parlant y la virginité perdue; 
ce feroit combattre le vrai fens de 
l'axiome : mais, moralement parlant » 
ils prétendent la reflituer , puifqu'ils 
prennent fous leur protçftion la re- 
nommée d'une malhonnête fille , & 
qu'ils la mettent à couvert delamédi- 
fence: ; de manière qu'elle peut aller 
par-tout tête levée , avec la même aflu- 
rance qu'une honnête fille. On dit 
même que l'efficacité de leur abfolu- 
tion eft telle , que ces créatures trou- 
vent à fe marier auffi, facilement , & 
prei^ue aufli avantageufem^t , que 
fi leur honneur a'avoit reçu aucune 
bteche. Mais j'attribuerais plutôt cela 
au peu de délicateife des hommes qui 
les époufent , : qu'à la perfuafio'n où Ton 
pourrait être de Fiefficaci té. d'une telle 
Sentence. Quoiqu'il en Ipit., ks per- 

fonnes 
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fonnes qui fuppoiènt qu'une amende 
répare les crimes de cette nature , mé- 
ritent qu'on leur applique ce qu'Ovide 
a dit à ceux qui s'imaginoient qu'un, 
peu d'eau claire efFaçoit la tache de 
î-hbmicide : 

jid ninnum facUeSj qui trîftia crinnâa caMt 
Fiummeâ tolii poffç putatis aquâ. 

Il y a dans une infinité de Pays un au- 
tre ufage , non moins favorable aux 
filles qui fe débauchent, & qui paroît' 
encore plus déraifonnàble , puifque 
c'eft plutôt une récompenfe, qu'une 
peine de l'impudicité. Cet ufage efl: que 
ceux qui (ont reconnus pour les pères 
d'un bâtard , (oient condamnés à le 
nourrir , & à donner à la mère une 
fomme d'argent. L'ordre de pourvoir 
à la nourriture de Tenfant ne fau- 
roîu paflêr pour tine peine , puifque le 
droit • naturel établirclairement cette 
obligation. On ne peut ,donc regarder 
comme punition que l'argent qui efl 
donné à la fille : mais fi c'eft un châti- 
ment pour le père de l'enfant , n'eft-ce 
pas une récompenfe à l'égard die là 
mère. Or • n'eft-ce pas une chofe étran- 

Tome L G 
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vellement de leur capitulation. Je laî 
bien que malgré l'extenfion qu'ils don- 
nent à cette finguliere prérogative > ils 
ne prétencjerit pas faire mentir cet 
axiome ancien & inconteflable , 

Nullâ reparabîlîs arte 
Lœfa pudîcitia eji: dépérit illafemeli 

ni s'arroger le droit de rétablir , Pby- 
Jiquement parlant y la. virginité perdue j 
çeferoit combattre le Vrai lêns de 
l'axiome : mais, moralement parlant » 
ils prétendent la reflituer , puifqu'ils 
prennent fous leur proteftion Ja re- 
nommée d'une malhonnête fille , & 
qu'ils la mettent à couvert delamédi- 
fence: ; de manière qu'elle peut aller 
par-tout tête levée, avec la même aflu- 
rance qu'une honnête fille. On dit 
même que l'efficacité de leur abfolu- 
tion efl: telle , que ces créatures trou- 
vent à fe marier auffi: facilement , & 
prei^ue aufli avantageufem^t , que 
fi leur honneur n'avoit reçu aucune 
bteche. Mais j'attribuerôis plutôt cela 
au peu de délicattfle des hommes qui 
ks époufent , : qu'à ta perfuafion où Ton 
pourroit être de Fiefficfici té. d'une telle 
Sentence. Quoiqu'il en fpit 9 ks per- 

fonnes 
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fonnes qui fuppofent qu'une amende 
répare les crimes de cette nature , mé« 
ritent qu'on leur applique ce qu'Ovide 
a dit. à ceux qui s'imaginoient qu'un, 
peu d'eau claire efFaçoit la tache de 
1-homicide: 

JddnimhtmfacUeSf qui triftia crimiâa cadis 
Flummcâ tolli poffç pucatis equâ. 

# 

11 y a dans une infinité de Pays un au- 
tre ufage , non moins favorable aux 
filles qui fe débauchent , & qui paroîf 
encore plus déraifonnàble , puîfque 
c'eft plutôt une récômpenfe, qu'une 
peine de l'impudicité. Cet ufage efl: que 
ceux qui (ont reconnus pour les pères 
d'un bâtard, foîent condamnés à le 
nourrir , & à donner à la meré une 
fomme d'argent. L'ordre de pourvoir 
à la nourriture de Tenfant ne fau- 
roicpafler pour tine peiiie, puîfque le 
droit • naturel établirclairement cette 
obligation. On ne peut .donc regarder 
comme punition que Taïgent qui efl 
donné à la fille : mais fi c'eft un châti- 
meht pour le père de l'enfant , n'eft-ce 
jpais une récômpenfe a l'égard die là 
mère. Or • n'eft-ce pas une chofe é tran- 

Tome L ^ G 
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vellement de leur capitulation. Je faî 
bien que malgré l'extenfion qu'ils don- 
nent à cette finguliere prérogative > ils 
ne prétendent pas faire mentir -cet 
axiome ancien & inconteflable , 

V 

Nullâ reparabilîs arte 
Lœfa pudîcitîa ejl: dépérit illafemeli 

ni s'arroger le droit de rétablir , Pby- 
Jiquement parlant y la. virginité perdue j 
çeferoit combattre le Vrai fens de 
l'axiome : mais, moralement parlant , 
ils prétendent la reftituer , puifqu'ils 
prennent fous leur protç^ion : la re- 
nommée d'une malhonnête fille , & 
qu'ils la mettent à couvert delamédi- 
fonce ; de manière qu'elle peut aller 
par-tout tête levée , avec la même aflu- 
rance qu'une honnête fille. On dit 
même que l'efficacité de leur abfolu- 
tion eft telle , que ces créatures trou- 
vent à fe marier auffi, facilement , & 
prei^ue auflî .avantageufemtâit , que 
fi leur honneur a'avoit reçu aucune 
bteche. Mais j'attribuerois plutôt cela 
au peu de délicatefle des hommes qui 
les époufent , : qu'à ta perfuafipn où Ton 
pourrait être de Feific^ici té. d'une telle 
Sentence. Quoiqu'il en fpit ^ ks per- 

fonnes 
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Tonnes qui fuppofent qu'une amende 
répare les crimes de cette nature ^ mé- 
ritent qu'on leur applique ce qu'Ovide 
a dit. à ceux qui s'imaginoient qu'un, 
peu d'eau claire efFaçoit la tache de 
1- libmicide : 

jddnîmiumfacUeSf qui triftia crimiâa cétdis 
Flummeâ tolli poffh ptuatis equâ. 

Il y a dans une infinité de Pays un au- 
tre ufage , non moins favorable aux 
filles qui fe débauchent, & qui paroît' 
encore plus déraifonnable , puifque 
c'efl: plutôt une récômpenfe, qu'une 
peine de Timpudicicé. Cet ufage efl: que 
ceux qui font reconnus pour les pères 
d'un bâtard , foîent condamnés à le 
nourrir , & à donner à la mère une 
fbmme d'argent. L'ordre de pourvoir 
à la nourriture de Fenfant ne fau- 
roîu paffer pour nne peine , puifque le 
droit naturel établirclairement cette 
obligation. On ne peut ,donc regarder 
comme punition que l'argent qui efl 
donné à la fille : mais fi c'efl un châti- 
meht pour le père de l'enfant, n'efl-ce 
pais une récômpenfe à l'égard die là 
mère. Or n'efl-ce pas une chofe é tran- 

Tome L G 
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=ge que'deS'Trïbiiïîaux Chrétiens ad- 
jugent d^ récompenfes. à des fiHcs-, 
pour avoir perdu leur honneur , & 
pour .avoir fcandalifé le P-ublic? On 
îdléguerdt envain que la perte qu'el- 
les ont faite leur rend à l'avenir plus 
difficile Toccafion de fe marier , & 
qu'à' cet égard ; il eft jufte de leur 
accorder quelgu'indemnité. Non , non , 
cela n'efl: pas jufte : c'eft une faveur 
odieufe, c'eft une grâce qu'elles ne 
inéritent point. La juftice ne deman- 
de pas que des perfonnes qui ont fouf- 
fert du, dotnmage par la tranfgreflîon 
volontaire des Loîx de Dîeu , & des 
Loix de l'honneur, clairement con- 
nues , obtiennent un dédommagement: 
fi le Souverain veut répandre des grâ- 
ces, qu'il choififle des fu jets plus di- 
gnes. Qbligéroit-on un homme à ré- 
çompeçfer une fille ^ qui en commet- 
tant . un vol pour Tàmour de' lui , & 
à.fori inftlgatioa, Ce X^roit^^fl^ un 
bras ou une jambe? Ts^nt. s^en faut 




contraire .ils là condamnèroiént à un 
fupplice infamant». La mêrne chofe ar- 

où elle .perdroit "quelque membre;^, en 
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fè prêf*(* 2ÉuX dejBfeîhs ,trimmel« d*uâ' 
hbftfmé. Il ii^^raî^ïtie rirapaBidté- qui 
fôk exceptée de cette règle : appelfdns- 
la doîîc Xeiàélft'Cùmniun^ ^ lé cas pri^ 
Dilé^ié ^ tètmts qn^ tiotTe Jimfprqdence 
i -cofitfacrés fépaï^Értfeftt' à d^utar es ^hd- 

^ L'iriduî^enôé'des'TïSbtiriàiix à cet 
égard prouve dairéihèrit <jue les Sou- 
<ver9ins ,.qui font punir les tranfgreC- 
•fe.urs du Décalogue , nefe règlent point 
ibr ce que Dieu eftdffetifô , -mais fur le 
préjudice temporel <lè VÉtàt. Us châ-^ 
tfeht^le vol & FHofhiciâe J parce que 
xiès crimes tendent à -la deftruftîoa 
cîe la Société. Maïs la tranlgreflîoa 
du fixieme Commandement étant plus 
Tfttile que préjudiciable à l'Etat, ils ne 
•ft' fôùcient point delà pamir, &ils fe 
•cônduifënt.^de maniefe'à faire juger 
Tjû'ife'ne font pas fâchés qu'on peu- 
ple leurs Villes, ferfas&nefas. S'ils 
•ayoiept à cœur là pratique de la Loi 
'deïMeu fur ce point-là , ils fortîfie- 
^îëntla^ràîntédérinfamie, au lieu de 
^y affpïblit' : ils ifetpieht payer de grofles 
"amendes , apjUicabres , non pas aux 
•fflles jqui'fe'làrfleft engrôfler , mais 
aux: Hôpitaux; ils imprimeroient une 
flêtriffure, tant à celui qui auroit été 

^ Gij . 



réfifl:é;:à Jft teptatjbpn.,.^ çorj^mé Ja 
crainte du deshonneur n'êftp^s un frein 
affez fort; pour ;ks geQs du .peup)e , on 
employ^roiit à Içuir égard une peine plus 
réellp^ donc il nejgrçitpas diffic^^^ de 
fixer Tobjet. En agir autrenienc , adju^ 
ger un-pro^t pécuniaire .aux filles qui 
Te l^iflent corrompre, çondamnei: mê- 
me , comme il arrive en quelques Pays , 
lei^rs fédufteurs àlesépoufèr, c'eft fa- 
vorifer la débauche , & fomenter .les 
dérordresdel!ipipudici(é. Chaque Sen- 
jtence que les Jugo^ prononcent, fur ce 
poîpt-Ià , pft uij ^ien-réel gpur une 
perfonne , ; & un motif d;efpérançe 
j)0ur vingt autres. Chaquefille furrtput 
qui parvient à fe marier par cette roo- 
ze y hit naître Tenvie à piu fleuri àùr 
très :de tenter, fortune ^r .le mêfne 
moyen. En effet rien de plusxom^Pr 
de que ie mariage; c'efl: un Sacremèàt 
qui a, des vertus rétroaftives , & qui» 
conime J;a Pénitence ^eft laplahcHe 
. api;ès ]f naufrage ; il . £p.t rentrer; àii 
port de l'honneur , il répare. Us viéîll^ 
:brec^es , ril. jdonne .la ; quali té*;de 1 égiti- 
-meçàdés enfants qui ne llavpiént p^. 
Je ne dis rien du voile épais dont il 
^eut couvrir les nouvelles ^brecl]^$ V les 



fautes . cbarantes , & le îpucHé qnoti- 

• .- , . . 

' '^ ; — -■'-'- ^ ■ ' - j 

: Di^ul^ de la plupart'^ des Généraux. 
'- 't :*';.'•.''•■;.••.•' 
. La plupart, des Généraux gagnent 
des batailles pour donner fimplemeot 
de l'ocaipasion aux Couriers qui en 
portent les. nouvelles : il kO: rare qu'ils 
en tirent; dea^ fruits, folides. Ils fkvpnt 
vaincre ', rnsdp ils ne fkvent pas pro&rçc 
dé la viâoire. Il n'y a guère d^ batailles 
^ui.fbieiit femblables , quant aux fui- 
tes, à celle que Gudave rêiiapdrta pro^ 
éhè de Leipfîc , ôu" au!z: :vi£fcoires< d'tm 
T^nôesdan^ d'un:Cic(gis-canV &detd8 
autfeé FbndatÊturs de grands Empires , 
qaiiparoid&ntilde:'lQiir à loin dans le 
monde. JSiXoa excepte ces grande ex:* 
ploits , tous les combats ne produifent 
qurdesi fruits médiocres ^ f& à peine 
capibleisi :. dé ' décidisr. les difpufies des 
Gazetr^i. Chaque parti is.'^ttfcabue , our 
ht yiâoiDÊ même , ou Jer^ de la. vi- 
ftoire. Quand on ne fadroit difconvc- 
nir qu'on la abandonné les champ de ba*» 
taillé, qu'on a fui, on foûtient qu'on a 
peréXptodemoïKk, & que la perte de 

,1 " ". : ui> )' , (i : • 

G** ' ■• • 
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r^nnemi efl: inefticn^ble.i On hii'kifle 
le chant du Ti?Z)«/wi,lebruitdu.tri0n3!-> 
phe, l'éclat des feux, de joie, mais 
on pnétend' cp^il itV pçirit le £a(îcle>de 
la viftoire , qu'il feroit mieux de faire 
chanter IqDb pràfundss'quBlo. TeDeùm^ 
& que s'il gagne encore une bataille à 
ce prix-là , il eH perdu fans refibircé. 
. 1^ véritable mcujren^ de terxtinert ces 
(di^utes ^ fëroit d'agir en viâoKieux 
après le eombar. Si ceux qui lenoDcetit 
au nom y & qui s'attrit^enc la chofe'^ 
aiioienc promptemént porter le'fèr & 
ie feu dans le Pays ennetpi) I& procès 
feroit vmdé.en leur fkyeùi^^iMaisil /a 
terminsûFoicàlearibétlte^ fi le parti qui 
s'attribue le^ iiom & la diole>'fè.débor>< 
doit comme un QorrienCvfutleuvs' cerrbsv 
&y prexu^tds bonnes placés. Xe feroic 
pitoyablement jufliBer les Généraux, 
qui ayant tout Tfaonneur d^uM journée, 
le champ de bataiilb, Tartilieiâe, bon 
nombre deprifonniers & de drapeaux , 
en demeurent là , fans tirer aucun 
-avantage folide de la vîâîoire; ce ft- 
roit, dis-je, les juftifier mal ',' que de 
prétendre quils agiiTer^t avec déiinté* 
refiemeiM:, qulli fe contentent de l'bon« 
nête & ne fe foucient point de l'utile , 
qu'ils ne font çoint la guerre en filar- 
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chahds pour gagner du bien , mais en 
Héros pour acquérir de la gloire, pr^- 
'ter laudem nullius avari. Car dans cette 
.nature d'affaires 5 rutile n'eft point fë- 
paré du glorieux. Rien ne contribue 
davantageà la gloire d'un grand Capi- 
taine, que Taélivité , la promptitude, 
& l'habileté qu'il fait paroîcre après la 
viéloire. A Rome, où Ton feconnoif- 
foit parfaitement dans l'art Militaire , 
on faifoit une grande différence entre 
vincere & debellàre^ c'eft-à-dire, entre 
les Généraux qui gagnoient fimplemenc 
des batailles , & ceux qui achevoienc 
une guerre. Les Romains avoient uHe 
politique très- bonne : on necontinubîc 
guère le commandement des troupes 
au-delà d'une année; après.ce terme le 
nouveau Conful allok prendre poflef- 
fion de l'armée. Il arrivoit de-îà que 
chaque Général faifoit tout fon pofBbte 
pour terminer la guerre, afin de ne 
laiiTer pas cette gloire à un autre. Parmi 
nous un Général efl prefque afliiré dti 
commandement tant que la guerre 
dure : cela fait qu'il nefe prcïTe point,. 
& qu'il eft fouvent bien aife d*éloign0r 
la paix. Quoiqu^il en foit,un Alexa^* 
dre , un Céfar, un Guerrier enfin qiiî 
fâche mettre à profit fes viâ;oires.,:efti: 

G iv 
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une grande rareté. Un Général qui 
gagne des batailles dont tout le froic 
eft pour ceujc qui vendent des crêpes 
& du drap ttoir , fe trouvé par-tout *. 

Si Iss François font auffî ,atnour£Ux de 

la Monarchie que leurs vmfins 
i le prétendent. 

• r 

É 1 ' , I ■ • 

Quand on examine PHiftoire 
des ^Troubles de France , depuis le ré- 
ègne de Charles VI, jaf^u'à la majorité 
de Louis XIV , on eft mille fois tenté 
: de fè demander, à foi-même : m(ns efir 
' il ivrai .\que je^ lis. des chofes qui Je font 
faites en France? N'aurois-jeîpointfous 
mes'yeux un de: ces Livres, où, fous 
des fixions romanefques , on s'eft amu- 
fé à peindre le ^earaébere d*îin peuple 
:mutin , i& d'une noblefFe inclinée à h 
rrebéUipn : caraâiere qu'on s*eft avifé 
tde mettre fyr le. compte des François, 
iiifin de cacher Je nom de quelqu^au- 
;tre. peuple ? On eft fur-tout tenté de 
/e. . faire ces queftions , lorfqu'on s'eft 
laifle préoccuper ou par les railleries des 
Etrangers, qui accufent les François 
.d'être idolâjtres.de.la Monarchie &de 
JeuDs Monarques , ou par les éloges que 

♦ Art.!cv/kr; Tfxn. A. 
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pUiiieurs Auteurs de Erance prodiguent 
à leur Nation , comme fi elle étoit na- 
tiir^llenaent foumîfeàrçs Rois, <x que 
£on zé\i & fa fidélité fufletit inçom* 
par^bles* ïl n'y a rien de plus faux 
que ce^raillerie^ des Etrangers , & que 
ces' éloges de pUifieurs plumes Fran^ 
çoifes. 

; . I/'4uteur du Tejlament politique de 
JW, de kmpm a bien mieux connu le 
géiiie deîla Nation. Il ppfeen fait que 
Je véritable & Tunique moyen d'éviter 
en France les guerres civiles, efl: que 
kî Souverain foit revêtu d'une puif- 
fance fans bornes , foutenue avec vi- 
gueur y & armée de. toutps. les fotces 
^flepeiîaires pour f^ fairjé craindirei II 
prétend que fous les kois qui ont prë- 
pédé Louis XlV, & même jufqù'a la 
A^ajorité d^ ce Monarque j m a vu en 
France ^ixtmt de brouillons Jy (fe réhelUs 
qu'm'flmuri^ autre endroit de r Univers. 
11. applique aux Anglojis la févere mà- 
xitnç dont on vient de paçler* On fait 
ajjez , dit- îl ^, quelle: efi dans, le fond leur 
difpùjkîon. Ils font aujjî légers ^ aujjî 
Tsmaans que les autres Nations : mais 
quoiqu*on endife , .ils ne le font pas 
plus. Ceji VoQcafiony c*efi la forme du 
Qouvernemmt , c\efi <V impunité , ce font. 

G. y 
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les moyens qu'en îeur'IaifJi^xpHks ren- 
dent remuants. On, verroit dans les antres 
Etats- les fujetSy qnifmt ks plus fm^ 
mis j devenir aufji mutins , R là pruden- 
ce , V autûrité^^la- vigueur ae leurs Sm* 
verainsné les retenoit\ (^ ne^leurenrC' 
tranchoît' toutes les occajfions. Conftdé* 
rez comme il raifonne fur la'diffé- 
rente pofition où fe trouva là Frainçe 
fous le Règne dé Lçîuisf XIV ,• 'rela- 
tivement aux précédent -Régnés. „ Où 
,, eft-ëlfe aujourd'hui ,' èèitte multitu- 
de d'elprits remuants <& ëfiblins à 
la révolte? Î!rorlt-ils^|>as tous les 
• „ prétextes qalls ont jamais eus? Les 
,, 'giierres A' les aiitre^ dëpétifes que 
3, votre Majeftç dlioWî^éed^' faire 
V, poujr .foûtemr" fécjat dé fi '^joÇl-'e , 
„ ne Poblîgent-eHes'pai d'îrirpoîer fur 
„ le Peuplé des tribtus plus exCeffifs 
„ qu'il n'en fut jamais leté 'même 
3, fous Louis Xï.' Les Pv'^Réfdrtnés 
3, n*ont-ils pas été pou lies plti/slôifiVjùe 
„ fous Charles IX & foiîs Lo'^ôi^Xl|L? 
„ L^ No'bld^en'eft-elle.plip^tl3rchàf- 
„ gée qu'elfe n'a jamais été ? Le Cleif- 
5, gé ne contribue- t-il pas â*uxf beïbîns 
3, de l'Etat plus qu'il n'a jamais fait, 
„ & d3ns ce fiede,& 'dans tous les 
„ fiecles pafles ? Et - votre Majefté 
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,5 "n^a-t-elle pas autant de démêlés 
•„ avec le fiege de Rome qu'aucun, rf^ 
5, fes Prédke£ku7s en ait eus'? Oepen- 
„ darit tout efl; tranquille , tout efi: 
,, fournis. Point- de révolte , point de 
9, trahifon. La guerre^& les troubles 
j^ ne font qu'au dehors ^ au lieu qu^ao^ 
„ trefois ils étoient au-dedans.\.u 
3, D'où vient donc cette différent 
5, ce?.... D'où vient ce chaiigeiïient? 
,', De Ja différence avec iaqudie V. M. 
,> maôie Tautorité Royale : de fon. 
„ difcernemené à en faire le véritable 
5, ufage : de fon adreflfe à conduire 
i, cette bête brute qui s'àppeUe Pèuv 
j, pie , ^ qnl demeurant, fans frein 
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court à i^abandoi^de tous les côtés ^ 
5^ où. (on inftinft' la pouffé ; mai» qui 
5, s'accoutume infenfiblement à felaif* 
ii'^f» rëgiV pat le* mors qu'on hirxJon- 
,,. ne , & à marcher mieux à propor- 
„ tionî qu'on fui. tient k bride plus 
„ ferrée*'. L'Auteur ajoute ailleurs que 
fautorité limitée, & la liberté jRepu* 
blicaine, ont plus de mauvais côifés 
que le pouvoir arhitr^irÊ; &.que. les 
faàions^ les tumultes^ les guerres ctvi^ 
les fofît fouvent plus, de ravages dans 
une année , que la tyrannie dun Mo^~ 
narque abfolu rien pourroit caukr dans- 



\is6 Analyse 

îé cours du plus long règne (a) Cet 
Ecrivain pourroit fe tromper par rap- 
port à;certains Pays ; mais il n*y a point 
È'^pparence. qu'il iè trompe à l'égard 
rie ik Natioii. Elle eft d'un td génie, 
qùQ le plus fâcheux état où elle fe puiflê 
trouver , eft d^avoir un maître fôible 
& mou. Ouvrez ks annales de ce Pays , 
Jifez principalement THiftdire des Mi- 
norités, vous ferez convaincu de la 
.vérité . de . toutes ces maxinie?. Vous 
trouverez le caraftere de cette Na- 
tion dans celui que M. de la Bruyère 
domme aux enfans.. L'unique foin des 
mfànSy' dit-il, efi de trouver r endroit 
foiUe de leurs tnaitres, comme de tous 
€eax à qui ib font fournis. Dès qu'ik ont 
pu les entama ^ ils gagnent le deffus , ff 
prennent fur eux un afcendant quifs ne 
perdent pks. Ce qui nous fait décheoir une 
première fois de cette fupériorit^ , ejl 
toujours ce tpii nous empêche de la jeoou^ 
%rer% . ' " • ■.: . 

; (4) Voyez le. TtfiAment Ptlitîqm dt M. àt Un- 
V9ii , p. 343, 3S3 y & fuiv. 
* Atti Uuii XUI^reniv A. 
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'Pourquoi ion permet dans les Etats Mih 

nifrchî(pies la leHure des Juteufs Ré* 

- publicains , ^ dans les Républiques 

celle d^ Auteurs qui favmfint la^ 

Monarchie. Côté hideux de ce dernier 

' . .Gom)ernement* .i . 

Jf*AiiCoriîia des .gens d'efprît qm 
s'étonnoknt que dans les Royaumes 
où l'aucorité du Prince n'a. guère de 
bornes, on permît aux Inilruââurs de 
h Jéuneflè de fe fervir des Livres des 
■Auteurs Grecs &, Romains,: où Ton 
trouve tant d'exemples de .Pamour de 
la liberté , & tant dé Maximes Anti- 
lâonarchiques. Mais cela n'eft pas plos 
fiirprehant:, que de voir que fes ;EtaCs 
Républicains fouffrent- que leurs Pro- 
feiTeurs en. Droit expliquent Je Code 
& le Digefte , où l'on rencontre tant 
de principes qui établirent /J'autorité 
fiiprême & defpotique des Empereurs. 
Voilà donc deux chofes qui femblent 
également furprenantes , & qui au fond 
ne doivent furprendre perfonne. En 
effet, mettant à part plufieurs raifons 
que Ton pourroit alléguer,,, ne peut-on 
pas dire que les mêmes Ouvrages qui 
contiennent le pQÎfon , ifoit par rapport 
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aux Monarchies , foie par rapport aux 

Républiques, reriferment-auffi . Tantl- 

dote ? Si vous voyez d'une part les 

grandes mairimes de là liberté , & les 

. beaux exemples du courage asrec lequel 

on l'a maïhcenuè , ou recouvrée , vous 

voyez de Tautre les faâioris ,ies fédî- 

tions , les bizarreries tumulcueufes , 

qui onf troublé, & enfin graine ce 

nombre kififrî de pecit) Etaits qui fe 

montfênsnt fliennéinîs de Ja tyrannie 

îdans Jîanciènàe Grèce; ; r . / 

' Ne feàible-t-il pas que ce tableau 

foie ui¥e Jô^ôn bien cap^le^de défaba- 

fer ceux qUi^'efFarouchent du feu! nom 

-de Monarchie ? Envifagez la chofe (bas 

ûû autre pbiiit de vue , vous Êrouverez 

<iné inftruftion bien différente^.'&tf es- 

capable de vous donner 'une af&eule 

idée^ du poin^oir Monsjrchique... Car 

pourquoi les Grecs & les Rbtpains ont^ 

ils mieux âiraé s'expofer à ces défor- 

•dtesy que H'obéir à un koilNedoit* 

on pas attfîboer cela au fouvënîr des 

maux que lés Tyrans avoîent caufés à 

la Grèce & à Tltalie : & ne^faub-il pas 

qu'un mal (bit bien' rude & bien at 

freux , puifqu'on cherche à s?en délî- 

Vrer par de tels remed«5>? Qu'on ne di/e 

pàa que' ièj^conrpirations' enuiepri&s 
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fpàmfakeceSkr la tyrannie onrfouî- 
ventcaufé plus de défotxljres que la Ty- 
-Tiïôme ftiêrrie ; ; qifon cefîè de nous 
vanter lé règne. du vertueux 'Hieron, 
le borihëdr dont jouirent -les -Syracu- 
•fains fouis fes Loix ti-anquilies, iebou»- 
•leverfement qui arriva: Idrfque , pour 
•6*àffranchir de la domination cruelle 
& violente de fonSucceflèur , ils maf- 
facrerent ce Tyran , ks deux fœurs , 
fes trois' fiJtes^ & tous tes Princes de 
fon Sang; tnaflacre in juile, abomina- 
ble ) & d'autant plus cruel , que ce 
ne fut point le crime de quelques gens 
fans aveu , mais Taélion du Peuple & 
du SénaÉ aflemblés ; du^on exagère 

• tant qti'on voudra oes horreurs ; qu'on 

• irepréfente les maux terribles que caufe 
•î'anarchie; lâdifcoi^de des Magiftrats, 

la révolte du Peuple ^ l'autorité fap- 
pée & renverfôe , Syracufe fans dé- 
-fenfe, aflîégée ^r une armfée étran- 
gère {b-) qui la fâccagea , ^n prdle à 
fes pî'opres eiti^yeriè qui furent la pre- 
"taiéte eaufè -de tous fes defaftres, & 
. qui éhfévefirent fa liberté (bus les rui- 
•ples 'lttêm;eS du defpotîfnieV prérentéz 
;ces malheurs fods le jour qiife vous vou- 
drèzvet^pli^ycz îés pWs fortes couleurs 

(O Par l€« Romains. **■ * 
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pour en faire an 1 tableau terrible, 
tout cela n'agira que foiblemeot fui 
les efpritS'préocçupéS'COMf e la Monar- 
chie : .on vous répondra par utie retor- 
ûon que j'ai tmchee ptos-haut, Ceft 
que le pouvoir. Monarchique eft un 
terrible mal , puilqu'on ne peut remé- 
dier à fes défordres qu'en ^'èxpofânti 
de fr hqrribles . calamités ** . 

Ijlt mvr^çuhufe. rUabqnicme^ m fait 

dt prQiig'ef\ eji plusi ifiuifible- 

que la : dtfette. 

A CH j 1. 1; ¥:. A étpit une Ifle dji Pont 
EuxÎB , à: laquelle m a donné plufieurs 
autrestnwîSî Les Anciens l'ont appelée 
Vljle- (fex H^o^ , Yljle des Bienh^reux^ 
Leuce^ &c. Les uns Tont placée vis- 
,à-vis d« BoryftUène, & les autres vis- 
à-vis du Danube. Le nom à'AchiJka 
lui fut doHpé 5 parce qu'on y voyait 
le topabçau d'Achille , .& qu'elle étoît 
con&crée à ce Héros, Thétis ,ou^îep- 
tuîie , lui en firent prélent , & il y ob- 
tint les honneurs divins, Oracle,. Au- 
tel, Sacrifices, & ce qui s'enfuit. Ce 
.Héros n'y étoit point feul: less afpes de 
plufieurs. autres Héros y ayoiei|t. 4u0i . 

♦ An. H9kbu , rçm. C. . . » 
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leur demeure :: les iJeux Ajax ,' Patro- 
cle^ Antildchus, &c, y faifoient leur 
jfâidence. Pour Achille, i^ falloit bien 
qu'il' y fût en corps & en ame , puif- 
qu'il y époufa Hélène , & qu'il en 
eue un fils , appelle Ëuphoriop , que 
Jupiter aima criminellement &, fans 
ïuccès ,,& qu'il tua d'un coup de fou- 
dre y pour le punir.de fes dedaips. ] 
- Phfloftrate raconte quç \es Etrangers 
qui abqrdofent dans cette Ifle n'ofbienc 
yféJQumêr..: &.que s'ils.ne pouvaient 
.mettre à la voile le jour m^me , ils 
•étoientcontraints d^ palîer la nuit, dan$ 
•làjf 'Vaifleau \ .où Achille & Hélène 
•venaient les vifiter , & buvpient famir 
-lîèrement avec eux. Il ajoute que ceu:^ 
qui côtoyôieht ce rivage entendbient 
iM« mufique charmante t& des bruits 
ide guerre , qui leur infpiroient une ad- 
sniration/mêlée ^'horreur <& de pl»ifîr. 
Maximç de Tyr , '^ Arrieq , ne difent 
pas des chofes. mains fiirpr^aaqtes. Il 
.nç>faut point douter que ce fut là^ qu'A- 
chille fit le Miracle dont Tertullien a 
parlé (c). Il en fit bien d'autres .-celui 

Ce) TcnulKen ( Uh. nyme ; c'cft-à^dire ,. fo- 
de Anima, Tiff». XL Vtl) ] ion' toute apparence , 
noàis ajyprend ou'Ach'd* <ïue Clconyme crut voir 
le ttuérït en iongeua en fonge Achille, qui lui 
Athlète > nomiat Cl^*^ \ enfeistu^lefemedené* 
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•qu'il exploita contre lés Amazones, 
qui vouloient piller fon Temple , ne 
fut pas le moins éclatant. A peine eu- 
rent-elles paru -autour de celieufacré, 
qu'elles furent punies de leur facrilége. 
Un feUl regard d'Achille mit en furie 
les Chevaux qu'elles montoient : ils fe 
jetÊerent fur elles , & les dévorèrent. 
Achille n'étoit pas le feu! qui fît des 
Miracles dans Tlfle de Leuce : Hélène 
fà femme s'en méloit auflfi. 

Si je m'arrête à la, narratioa de ces 
vains prodiges , c^ n'efl pas un figne 
que je Vemlïe les faire pafler pour vé- 
ritables. Je ne crains point lesDâah 
teurs de ce côté-Jà : fi c'étoît mon m- 
tention , je n^en rapporterois que três^ 
peu. L'abondance ed ici plus nuifible 

Sue la difette. Je fai qu'en ces forces 
e matières la crédulité efl; la fource 
de la multipKcation , & qu'il n'y a 

t>oint de meilleure pépinière quecelle- 
k(d). Mais , enfin > on en abufè avec 
tant d'excès^ qu'on guérit cous ceux qui 



ceflàûre. TertuUlen fe fèrt 
de ce fait » & de plu- 
fièan autres Ç^vMMtti, 
(Contre les Epicuriens , 



(d} ProiipA t9 «i«« 
muitu nunciâta fmnt y tfmé 
<pk9 m4gis jertdiésnt Sim- 
httcts 0,9 uligiofi htminiff 



qut ne vouloient rçcpiVr 1 «• ^Um finra nunciék4n' 

Bo!trc rien de Airnatu^ 1 ^wr. Livias9Z./^.;^}UQV, 
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ne font: pas., incurables. La crédulité 
efl une mère que fa propre f^côndi|é 
étouffe tôt ou tard. Il auroit étédel*in- 
técêt de&PayenSi qiii Qntvoulw déïfief 
leurs Héros, de Jxe.Ietu: attribuer que 
peu de miracles : Ja maxime dtmidium 
fîtis moy&.ccttè autre, ne quid nimis 
éttjlent ici idefiiifon.. Ceux quionttainç 
muMpJié lesSaÎDts-Suaires, les Images 
de la Sainos Vierge faites par Saio t Ijuc, 
Its cheveux de la même Sainte , les 
Chefs de Saint Jean-»Baptifte , & cent 
autres chofes de cette nature , dé- 
voient auflfî fonger à ces deux, maxî* 
mes; car à force de redoubler la dofeci 
Hfe oht énervé leur venin', & ont fouiS 
ni tout à la fois, le poifon & Faniîdote; 
Mais je ne fonge pas que le nombre 
de ceux qui (e défabufent par la muk 
tîplîcation des prodiges , eft fi. petit ^ en 
comparaifonde ceux qui ne. fe défat 
bufent pas i que c'eft perdi-e fa peine ♦ 

* NBi II y avoit dans l'Original ; que 
ce tCcft pas la peine de changer fin train , £» 
de prendre pour fin Etoile polaire ^y en fal- 
Jant voguer la flatte de fis marchandifis y les 
deux' md^intei qi^e fài rapportées : & ea 
marge Quartia poUr là dureté y ou fi Voit 
veut It galimatias .de cetco figure, Uynquelr 
que adrefle dans cette excufe , " mais elle eft 
infuffifaote : c'eft demander Pardon à un 



que de péwndre moraKfer fur utr tel- 

îe public: \) ■' i J -• . 
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Une perfomie gui demanderoît (ï 
ceux - qaï i çxôrcenft iësi Charges .^publi* 
qcîes foiît^aviffi* mercéuaîrèsrqUfi les Sra- 
kcs idto<-^eciîc:iPîîrttcalié'/, paroîtrbit 
d'abord &ire uner queftion :ablurde : 
mais aprèS' un bon: examen ontrouve- 
roit là 4Wi jufte fujet de problême, & 
i?on Te> décl^eceroic n^êmé poux FialBr- 
mktîveil Confidérez.iUn peu tes. récits 
desNouvéllifteSy imprimés ^lOuiDOii im- 
pdmé^ ^i& :U ^cbhvçriktloti des p<sdpn-^ 
nés qui ont yêcu^ong-femps dans le 
llrandmcHide.'iconfalcez lesî.HiilorieQS 
qui entrant le plus dans le détail ; li/èz: 
ftitvcouc œuxiqai donnebtfdês Mémo!*. 
ies : fi vous faite? bie'n tout pçja , je ne 
doute point que vçus ne tombiez d'ac- 
cord , qii -an miférablë fitquâis eft à pro- 
portion moins mercenaire , & plus dé- 
finterelTé , que la plupart des perfon- 
nes qui poffédent les grandes Charges , 

homme- ,. après Tavoir infulté volontaire- 
îtïent:. - •■ ^ '. - 7 .- j 
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foity^ans la ipaifon des Pi:inceâ , foie 
4?nSr TEtat. Ce. font de;s, geps qu'on 
jQecoQCence prefque j^ais ^ ; toujours 
prêts à demander de nouveaux hon- 
neurs & de plus . grande appointemens , 
à fe plaind^e^delapetitefTedes récom- 
penfes, a étaler leurs % vices, 4 mur- 
murer de ce qu'on lès oublie pendant 
que ron fongeà d'autres , à menacer de 
fe retirer,, à faire éclater leur mécon- 
tentement par des démarches brufques^ 
audacieuf^s.,^ infolentes* . . 
^ L^s ho^mîies dont je p^rle fe crayent 
d'autant plus permis d^ejsiger des ré<- 
çompepfes magnifiques ,. qu'ils fe per- 
iliadent que leur lïiaître eil toujours af- 
lezrichey & qu'on ajbeau fouler & fu- 
çer le peuplé, on tiç^peut japoa^s âpau? 
v^r un E.tat..]ile nie citez point ceux 
quirf^ font ruinés au fèrvice de kurPrin- 
ce, & tel grand Seigneur dQni;t9utes 
lealTenres iont en décret : ce ne font 
point là des exemples de deOnte^refle- 
menc X*e zele pour la patrie n'efl: point 
la calife d^une telle .pauvreté ; j'efprit 
4';çtèrêç , -l'ambition , le li^xe ou taxié- 
^$auc|iç , l'ont; .produite. On à cru qu^en 
parôilïant . à là CÎour ou à l^Àrmée .avec 
de brillants équipages , au fond très- 
inutiles au fervîce de TEtaç , on par- 
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vîetîdroîÉ p>liis/facil$m^iî aux'Wtdim.- 
penfes ; oif Tort ^ft niîhé ^oui* fatis- 
faîre Ton faffiè , & d- autres paflîbiis paîr- 
tîculierès.; ' . 

• Les Atiftîdês & fes Fabrices, après 
a^îr joui' des plus gratndès-GH^fgés , & 
pitCé toifte-jèur vie dqris uiiéfrugalité 
TTiérveiHeufe', tnoUrofent pauvres ,& 
. ne làîflbîeirtt pas même de qtroi tpatier 
leurs, enfants. Voi(à ^es hommes qui 
ier voient grattiîtemént leur patrie. Voi- 
là des exeniples -à cîtî^r. IVfais otrtrou* 
ve-t-ôrt àujourd'iiui 'de paftils'hom- 
ihes ?; Ce; tju^l y ' a de pliis: fâcheux , 
t'eft cÏQ voie qâe'le^'gèhs^de'L'èitpesne 
îbiént point lexem'pts de cette maladie 
^pidémique. La Cour &.1' Armée étant 
'des Ecoles d^ambîtion & de }ùice , & 
par côirtfé<|uènt 'd'aviditié :& de ïbjf des 
riclieffès ^:\\tïc faut p3:s tfop^ s^étoimei- 
^(gi^ueronyap^t^hrieà tierîcfti'fttirc'pour 
tien , & a ^exiger des^Técîompetiresma- 
gnifïqu'es. Car comme on n'obtient ces 
récompenfef , qu*à force de. fç plain- 
ilre', de' piîrïetWnt', dfe Vàiiter'fesfer- 
vicès ,'îlii*y^. appas lieu de fêtant for- 
feafîfetdèstlemarchès'irfqui^tes & în- 
téreHj^s' que font les grands. 'Mais une 
chofé étonnante & déplorable , c'eft 
que rëtiïde'S^ laprofeffion des Lettres 
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'ne gôdrîffe pas les Savants dècettema- 
nie , & ne leîs empêche pas de faire tant 
paf ade de leurs travaux , d'accufer leur 
fieçîe d'ingratitude , & de fe plaindre 
continuellement de la médiocrité des 
pécompenfes. Gela fait un grand tort 
aux Mufes , & les prive de la gloire 
dont eHeç de^roienr jouir, d'infpîrerà 
leurs Seébtçurs un véritable ^définté- 
reflement, & un généreux mépris des 
ricHeffes & des récompenfes humaines. 
Ils reiTembtdnt aux autres liiommes ^ 
dit-on , ils ne font pas moins fu jets que 
les autres à ram'bitîon & 4 Tavarice ^ 
les deux maladies: populaires ducœi!^ 
humain. 

11 eft fiir que le defir de vivre à fon 
aile i par le moyen d'un bon revenu ^ 
n'eft* point l'unique raifonde Tavidité 
des-Savants.L'orgueil y a bonne pareils 
s'imaginent <^uè le public aura une 
jgrandé eftime & pour leur perfonne & 
pour leurs ouvrages , fi l'on apprend 
qù^ils ont touché de grofles penfions. 
ii y a bien du mécompte là-dedans. 
Quelques Particuliers , je Tavoue; fe 
laiffent furprîefadre à l'apparence , & 
font ce mauvais raifonnement : Un tel 
Jouteur a obtenu de beaux emplois ,, ^ 
ta en carrojji ; dofidl a un grandrmi^ 
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rite^ 4oncfes ouvrages forcions : ma» 
Je Public s'y laiffe tromper rarement , 
& en tout cas un tel charme ne dure 
point. La poftérité juge. dejs. Livr.es gar 
fes Livres mêmes. S!il$ font bons , elle 
ne les méprife point , quand même eHe 
firoit au .commencement de la Préface 
^ue l'Auteur éft mort de faim.. S'ils 
font mauvais , elle 1^ méprife., quand 
même elle verroit aux premières pages 
queJ' Auteur a été fait Conite , ou Mar- 
quis, & qu'jl a Iai0e un million. 

Que craignez- vous? Pp^rqiupi vous 
tourmentez- vous ? QuQ"fi|nifient ces 
plaintes , qui éclatent dans tous vos dif- 
cours , & qui paflent même quelquefois 
jufques dans vos OaVra^e^ ? Ij.vous 
efl permis de déclarer dans une Préface 
que voiïs n'avez rien épargné po^r per- 
feâionner vos produàioffs. C'eft une 
civilité! envers Ip Public , que de lui 
rendre compte des eiïbrts qu'on a faits 
pour niériter fesTuffrages ; jufques-là 
tout va bien : mais .n'allez pas plus 
loin, & ga:rdez-v^us fur^tout d'exagé- 
rer la grandeur & le prixde vos travaux, 
comme un fujet légitime de demander 
de plus grandes, récompenfes , & de 
vous plaindre de n'avoir pas .été a(Iez 
bien i»yé. Avez^vour peur que la pofté- 

ricé 
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nté Ignore que vos veilles ont fait éclo- 

re d'èxoelkiMes ^productions • , > mais 
qu'elles rie • voiis bnt point enrichL 
Quel, tort cela peut-il faire â votre 
ihëiàbife? "Si -l'on fait qûe'vôas n'a- 
vèz pa» eu l'iaduftriè d'artiaffer du 
bien ; oh fuppofera que vous manquiez 
d une qualité ^i n'eft guère bonne. 
Votre gloire n'en fouffrira pas. Dor- 
toBz m fepos. Si l'on ditqiie cette in- 
auftrie n% flirpraffoit point vos forces 
*hais;qae vous avez Mgligd- de vpui 
«h^fervijrv content de vos Livres, àa 
Vos Etudes , uniquement Occupé à fer- 
vir le Public, & à l'inftiuire; ne fera- 
ce point un préjugé en ^faveur de vo« 
Ouvrages ? Si- le mépris dés richeflès i 
fi yotréi application codftanee' à l'éX 
■ciide-vous' expiôfeat aa .péril dfeaqoo- 

•rit'" ^tivre,- vous devez fouhaiter que 
^ièlà^foitvJïiiB^'datiS' votre EpitapbeL- 
Timk ktiJi^tià.fepiMri. Cela vous 
Vaudra 0» bonitioiéde^ Nobleflè dai» 
-la R^ubliqùe .èei :Sciences(: te çheu 
iriîadô t^mwcahtéefttfèi-bèàu*., 

-•n: .• ',. .1, ^- ij; '(' . •■\ . ,-; • . , . '■[ 
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Réflexiçm JurykrPreçèsp duf Mar^(^i df 

. . ; M ARILLA.C. , . 

» ' . • ». 

.,,L*wiNiwla» piu^çômaïune.feft.que 
le Maréchal de •Rfefâllaç .„ déeapité 
fous Louis» fXIlI , k î43( Mai 1^53 % , fut 
une. viaime iimoc^ilt^ mmfÀékk la 
paifion du Cardinal dej^^içhelieu :.iDaÎ5 
on pesrfuaderoÂ <Msi diiScitemenc >aMK 
pcrfonnes;<iui ne s^atfîêîenfi pf^iiîiîftux 
préjugée ,: & qjji ee & î^ndeWiqufà la 
cèrtitSd^; Voici inesîéflexion.s4àfetdkflHs, 

. J'obferyerai d'abord- qu'a«JQ«fd*b^ 
il efl. beaucoup moins façn^de-fléceu- 
vrir jfe vérité;, qu>tt'C6i^pfl oiiir.r^ifi. 
|lrûJftétik^t?roGè« <fe MM^ MariRap» 
O» îrt)mB?ôttiitef$ fnfeirj^ger «ne infipité 

4e)perfbnfel»-i5iàayqâtoC'ifQim«:oe-M 
xéchaf.OOpbuymf fpi^DdreJaftg«iie daps 
let Wtm îtiêmesiDiiâiFauoîi (conimaedé^ 
&. {avioiirjles iKom$\(Sc ^$ ijiii^'céSi jes 
intérêt» j| la!fêp6)CaQaic»i dés^céfiDoki^', :<$c 




fer, ou àfe dédire. Tout cela, &cenc 
autres chofes, faièileé'âtitërnfji dupro- 
cès, font impoflibles aujourd'hui; la 
génération d'alors ell toute paflee. 
Nous ne pouvons nous fervir que des 
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traditions , ou des Livres qiiî nous re- 
6mù fk'XQ tsmpsAh^ V$)ypnsunpea 
ce que ks * faut^uf^ : .de <3e . Mainéclial 
P99iirmîent di^^i ce^ti:^ (ju^iktvroiidroiéot 
prerfuader de foh innocence , & jqu'ifa 
tronqueraient forcttéfolitoià ne rien ad- 
mettre: cpjt^ im de .bonnes preuves, r 
- . >IJs jàmknk m:. prtmkrMcii^. xjue Je 
Public fot alori pefflj^adé., ,& l'efteq* 
corn , qw Je ïMftné<rhd'de JVliarUlac 
4}!étoit cot^ble i<)ue dj^yotr dépéa laa 
Cardinal 2^. Q«'il«ft de notoriété ipuf 
tUque quejâe JMiniftiieétoitifî vindj^ 
catif,, qu'il lî'qMirgnoit xfcn^ pourfàt 
tisfaîreofon «dRntiiDent/ 30. ''Que; &d 
crédit ;6taît:: tel !qu'il poaxjoit venir 4 
bouc.de tous fës;da(&iôs, ou.pabproi» 
«neflfes, ;ôiiip»r .menacés. 40. Que la 
iprocédtirç fut accompagnée idè taqc 
idartégulâ]ri;C^ ^ tôutesiàju]n:€B^& très- 
4>rQ^Ê(sàrQppirÎQ»^jJcs;f^ imaocém^ 
:qii£ cela fuffiUi, paur .niontrtn que'le 
«Maf^'éha] i nléitmit ^|>Qiiit oioiuiaableu g^ 
^(^Q§ri2i xuéQK^ire;;fikcréuUieipar(A^ 
bdu liPaàdemèni; i;ie Bar i$ après à> nmti'Jih 
Cardinal de Richelieu. Ija.:pfl!pii<t idsë 
^^à; '^fpatent: il peu k tcÉrreki àicikux 
tijui'>:Meutent jQur p&tMsiéT^; cfirtainès 

$Siliitéaii%i cioq j»^iqae3lr£made& 

^ ij 
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de: voir. î^ais il y a certains efprîts dô 

petite »foi%':'& foit^f^urs* à te^^étente 

en fait de peribafion ,• qui né trouve- 

roient point là de jiilles motifs de 

ciiôire. , : . : 

com- •: ;I. Ife répônd^ôienc à la première rai- 

cardinaf ^^^ j 9^6 le fentirafenb public ne fau- 

de Ri- roitêtr^cpUisfuipeft eu nulle rencontre 

lokhaif 9^^ ^^^s celle-ci. Le Cardinal de Rî- 

cbelieii s'étoit rendu fi 'odieux- dans 

toute là) France ,: qu'dn cyoyoit (ans 

peine & (ans examëti^ -^^^^ '^ ™^' 
qui fe débitoit fur fa conduite. Il étoit 
dans .un polie où il eft triès-rare de n'ê- 
tre poirlt expofé'à laniiédifaTi'ce&àia 
haine des peuplés, & il s^ cotnpot* 
toit: de manière à Is'àttiiîer ude infinité 
d'ennemis; il aagmentoit de jour en 
jour l'autorité ;SouverainîB 5* & il ne 
chercfaoit qu^à humilier lei Grands ; il 
,fiEHilait)tes PeiapleSibeaacoiiip plus qu'on 
n'avoin fait: fous lest autres Règnes: 
jen, uo ihot , le joug de lîautcrrièé Royale, 
I3oa|ours{troppefant au gré' des Sujets , 
ï.étokvikvenu plus qae^ jâmiâk'>f6us 
ésm MimAtïé. i . . ' . : /î ;• if' / .; > 
:' f j Oà :a voit: dénc {ouOîS les difboQ;- 
dohs imaginables 4 jtrjgër trés^màl ()e 
•fa^pefiibniiue;,'j&'J^<mavalûitiayec jois\ 
â.^conane^u(ieieQ)Soe^dé> RiUiktot^: 



toute$ Jes fatyr^S:, toutes .les ^plaÎQtes, 
;toUS le? mtirraures , qiû couToient con- 
tre fa réputation. L? France, étoit alor» 
xerapliç de inécôntents v^çe gye l'on ap* 
pellpic fpus (Henri lÎL le CaîMicùn-^ 
& ee qui fit alors tant de rayâmes, 
avpit' laifTé des racines qui fubnfloieiw; 
epcorie, La.plûparf des. Moines. & dçj 
Dévots étoient irrités de ce que le 
Çs^rdinal foutenoit les Proteflants de 
HoUande & d'Allemagne, & empê- 
choit la Maifon d'Autriche de les fub- 
juguer. Faifoit-il du bien à certaines 
gens? On les en trouvoit indignes: 
içs perfécutoit-iî ? On les plaignoic» 
ôi l'on déploroit l'indignité de leur 
jfort. Quelles Relations ne fie- on pasde$ 
dernieries heures de ceux qu'il fit con- 
.datpn^r? Qn rfçi^eillit avec affefl:?- 
tion tous leurs difcours de piété , tous 
leurs aéles d'amour de Dieu ? Il fem- 
bloiç qu'on eût.deflein de groflîr le 
Martyrologe , ou d'imiter cet ancien 
Hiflorien ^qui fit un Recueil descruaur 
tçs de Néron (0- P^ ^6 parloit de 
Texécution de Lyon qu'en ftyle de 
plaiate-: cela étoit fort légitime à i'é- 

('f)CetE«rlyaîtts'ap- quieme Epitre de fon 
peUoit Pannias. Pline ^CHiquieme Livfe. 
fa pwte dans la cia-. . ^ ....:. : . . 

H uj 
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gard 'de M.-îJe Thoki ^ mâiVj^r ce qui 
regarde M. de'Cm^art, il nô feltoit 
paS' fë codtëriter de le plaindrai it fal- 
ibîc'auflî déteftéf fa vanité, fort îngra- 
«tîtude, & la rébelliori. Or; puifqueles 
dîfpoGuohs dîi Public étôfent :de cette 
rtature ettvèrs le Cardinal de Riche- 
lieu , ceux ^ui* ne vetilent croire que 
ce qui eft fouténu de bonnes preuves , 
ne fe laiflferont jamârs^ gagner par cet 
argumeht i Cophiion générale efique ît 
Màréèhal de MariUac rÇa été caupahk 
que d'-àvbir déplu Ou Cariinàh "donc il n'a 
été coupable que de celé) 

IL La féconde raifbn n*a rîen qui 
foie convaîricanc , puifqùe îelxpërience 
de toutes le^ Tyrannies hou^ ftitcon- 
iioître «q^ue les maîhonrt&es^S' tom- 
bent quelquefois dan*1a difgf âfce d*iiû 
mauvais Prince , ou d- tin îrijuflre favori- 
Eiféz bien Tacite; & fés àutfë* Rota- 
tions dti même-temps ,' vous trouverez 
des criminels parmi éeu» qui foirent pu- 
nis fous Tibère & féuà 'Néron. Le» Dé- 
lateurs s'attaquèrent quelquefois à des 
perfonnages vicieux , qu*on n'eut pas 
dfe perneà'convaihere^des crimes^ dont 
on les acculbic. Concluons que de dire, 
un tel a perdu lajêtèjur réchafaud , fous 
un mauvais Règne , donc il ét^tinnoceiu^ 
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concluons , drs-je , bae c*eft raîfohner 
mat, '& dohti* a pfeîn cdJIief dans leî 
fophifme: Ce raî^Qm^emient; eft encore 
plus matrvais , lorfqti'on l^pliqae.âa 
Reghe dont noiis. parfpnS : Louis XIII 
étoit un très^bon-Rôî ; <Sc fon Minifltei 
tout cruel & téut'vmdicatif qu'il étoit , 
avcdt plusderaefùresaobftrverqu*on 
n'en garjde fous un Gouvernement 
tyrâtqnique. ' * ' 

Ilf. Qn peut réponcfre de la même 
maniéré k laîtroîfîetne ràifon; tJil Mi-=| 
riîflfe îtffez abfoîu poiir îritîmîdér dei^ 
Témoins f& des J^ges , pour les cor-^ 
rompre, poiir les engager a perdre* 
un innocent, un tel Miniftre p$ut li- 
vrer k hjHÛicit un Çîélbrax , 3!r ren- 
voyer ao fupçîice ^ hns, rien faire! qui 
ne foït conforme au àrôit & à fe raifon. 
Aînfî, quand îe Cardinal de Richelieu 
aurôît été cent fois pliis înjufl:e& phis 
puîflant qu'il ne l'étoit , on ne devrdit 
poiiit iafeiex'dfinjài gué ce^x ^lil .fit 
condamner; étoîepî jrtnocehts ; . car" 
peut- être . tîréro j t- qn cette conckiijo» 
en faveur d'une p^rfonne ,qui feroitdu 
notnbre de ces coupiaWes , qui périflent* 
quelquefois au Tribunal des Tyransi 
11' faucdonc renoncer à la voiedeepré- 
fQiijptïoasi.& e^^amieer chaque pro- 

• . - -H'iv' ' 
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ces eft particulier^ Ceft le teiû moyen 
de connoître. fî un tel & un tel furent 
des viftimes înnocehtd racrifiéeis à la 
colère du Cardinal de Kîchelieû^^ ... 
* IV. Nous yoici à ce grand & uni- 
que expédient. Lès perfpiines dont je 
parle ^ , j'entends. iceux, qui examinent 
4 la rigueur ce'^ qu'Qp leur: propôft; à 
croire> demanderoient qu'on leur prou- 
vât les irrégularités criantes de la pro- 
cédure dps Con^piiflaires qui condtm-" 
lièrent notre ]Vl4réç|]ial. Si oii leurré- 
pondpk'què tous cçux qui en pouvoienc 
rendre témoignage tont morts , contr 
ment faveZ'Vous donc xefati-làliçpii'^ 
queroient-ils. , Si oij je? reovbyoit k[ 
deux Impriméa r^p^ 
mortdeA^- de,^arii.[a(f (jFjf^.oç qui 
fêmbleïV' çôhftàte^ rôh'ipBocençè,' il 
éft. juïlej répbndroîtrbn , d'examiner* 
ces pièces : mai&il fautaufli .examiner 
un Ecrit qui paru,t au mêxpe-temps (g)% 




riiUc : fr9ntncuti»n .& OhfervMhns fur U vit 



txécution dt P,Arr€t con- 
ttétni d^nw^paf les Cêm-- 
mijairef de la Chàmhn 
étdbUe 4 ^ei , & de fes 
dir.nief«§fiir9ibeiy(T f^Jenr 
deya 
fâ mort 
Wtulé , l'Ef^ip: kienhîH 



& fur ia condAtnnMten 

du MAréih^ de M»riiUe^ 

& fur te Libelle inîkuU : 

Relation de G!t qui s*eft 

tarif parêusiV ^çft9nr 'j7an.e.sraJcigemei)|c|e.roii 

Ht à'furU f^oinêl de procès y pronoaciatioa 

ort.* L^aucte è9t'm^^*Sc exéeuaoïi dellAlff^t 

donné conuc lui» &c. 
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& qui; détruit tout ce qui ed: allégué 

djtnjsjjçs deu^ autrps. On ne ôonnoît 

point 1 Auteur des deux premiers Ecrits, 

& I?pn fait que le troifierpe eft TOu- 

vrage;deM.;du Chaftelet , hopime di- 

flipgué par fa naiîTance, & par fês 

Chargejs ; car il a été Avocat Général 

au Parlement de Rennes, Maître des 

Requêtes , Cpnfeiller d'Etat ordinaire, 

& intendant de Tudice dans l'Armée 

royale. Par conlequent fon Ecrit doit 

naturellenient: avoir plus de poids que 

des piéceS' anonymes inférées dans un 

Recueil fnfpefl , qui ne contient autre 

chofe que des ]Via.nifeftes pour la Reine 

Mcre y & des invectives ranglante9i 

contre le Cardinal fon ennemi. Or 

nous voyons qi,ie M. du Chaftdet nie 

& réfute toùjt ce qu^onavoit allégué 

(ouchanjf; . V^irré^^ijarité ; prétepdjfie de^ 

JrocedureSj^ & il ibutîen t affirfôatî ve- 

ment que les. plus exaâes^ foria^lité^ 

fiirçijt; obferyéas 4^a»ïW le Jugement ^ii 
Maréchal de^I^roll^c i^Q^à^qioin^^ 
qu*oh ne nous prouve 'xme Ids, faits 
qu'il artipulé fpht, taux, ^ gi|f xeiix 
qiu'il jUie font yérïçables j'ndyS' ne pou* . 

deux pièces anonymes, i 
e Une, çjiofç qu'il.ne,p)e pas , ^ igue 

H v ' 



nous favons très- certainement , c*e& 
•que M. de Mariflac ne fut point jugé 
'au F^rlèracnt de Paris , mais par une 
Chambre dé CommîfTaires. Ceft un 
•graiid préjuge contre le Cardînâr: où 
'fait 4e:qiïôi fontcapableS les Jugeis créés 
extraordfinâirehient , ^^ chôiïîs par lei 
Patciejs advcrjss de^,4^çufés. Çepen- 
tîant , puîftjue nous dicrchoris ^es 
jpretiires incohtéftabks, ou plus fôrtes 
pburjc moins qtie dé grandes préTorap- 
tiens, nous né prétendons pas que cela 
-fnôùi- déterminé à' jpJ'-ônofrcer.qùé le 
îiiàréchal étoit înrtocent. Nous avons 
des exemples foius c^ Rf gt^p-là , qui 
prouvent que dés OJèimîfikires ,'choî<îs 
par te* Gatdînàl dé Rich^iéu , firent 
tout ce^u'on tût pu attendre du Tri- 
buha} fe p]u!f ihtégte dû monde, Çt ux 
biiî. HigetTHrt M/'dteHDfn^iftarsibi^^ 
aanpa c(el^nîferc ptynÇlùal^fé la prati^ 
^[ue^èrîminéHé. M. delaftibardeniont , 
qui -jpifjk^yç^ur avoir îfté entièrement 
âdvôfiéaûJépaffions'duGiî ^Wa, fut 
le Ràp^'ortèkr du ftocè j. Sbi/:RappoîC 
a 'étë iftîprhné : toi ne peut rien voir, 
m de' i[)Jas'ilet, ni de plus exâift,* nî 
dé plus tonibfme aui réglés. Le fait 
fut conduit à là dernière évidence , & 
amfi à n^y -avbit- point de bon j Juges 
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dàn$ te Royaume, qui euflent pu opi- 
ner >autreiiient que les Commiflaires 
qui. condamnèrent Cihqmars. 

Oô «a vu fous \e Hegne fu jvant une . 
Chatnbr^ : éirtraordinairémenc créée 
pour juger M. FotKjyict; & Pon n'a 
point eu raifon de dire qu*elle aie op- 
primé ^innocence ; encore moins k 
peuc-ori dire de celle qui înftruific îe Pro- 
cès de M. de Luxembourg , & qui le ju- 
gea Si Ton s'arrêtoit aoît préjugés, on 
en trouve^oit ât fâvorabletï au Cardi- 
nal de Richdieu , à KégarÔ dès Corn- 
tnifTaires dû Maréchal de Maritlac. Le ^ 
premier homme de Robe, le Garde des 
Sceaux , fut misa leur tête : ilsétoienc y 
ou Maîtres des Requêté^ou PrôHilentS) 
ou Confeillers au Parletftent- de Bour- 
gogne, &c. ils renvdyoîeiit aii Ëonfeil 
d^Etat la plupart des Incidente, Ôç ne, 
pafïbient outre qu'csn vertu des Arrêts 
de ce Confeil : dé forte que pour fup- 
pofer que le Maréthai de Maritlac a 
jeté unâ viflime innojcénte , fifamfîip- 
poier^queiês Jugesau notobredevihgt- 
rroi^ ,' ^ A^^ lia plûpaiu des ConfeîHers 
d'Etat, 'avdkrttconfpîré la ruine d'un 
innocent. Gela^ft dur à fuppofer; la 
raifon nq.!j^s porte plutôt i croire qu'un 
Guerrier ^ ^commis des malverfaVtons, 

Hvj 



qa*à croire qu'un fi. gi*aiid nwnbre de 
teis MagiOratt s ^accorde à oondam-^ 
ner un innocent i , 

: Notex je vous . prie i : qu*t»core iqnè 
dix des Juges n'o^in^eiK point à h 
more i tou$ le trojHY^ïtsnt .cottpai>la. Je 
m'en -rappj^rte .à eé. nairféde Mt dtt 
Chaftelet : ( Après que chacun des Ju- 
ges avec une égale affeéUon de faire 
jaftice^t appuyé fbn opinion par cou- 
tfis jes meiUisiites raiCooç que te fujec 
pouvoit fournir , âç'qi^e.par refpace de 
deux j'outes .les ^id àc lût prèrtveâ eu- 
rent été bien difputées/touces les vois 
iê réduiQFeqc à ce» deux avis. Treize le 
jugèrent digne de mort, & dix lui fàir 
fant perdre l'honneur y les fChacg^^ & 
les bien$„ luilaiflferçntja vièi pouffup- 
plice dap^ un JE>anniflre[nenc.p^pétuel ^ 
ou bien daiiâ .ufie prifon au choix dû 
Roi , & ep tçl jieu qu'il plairoi t à Sg Ma- 
je(ié le fairegarder , ainfiqu^il a fouvenc 
été pratiqué po»rtçllçç,perfoaaesi(*>.i 
.. L'un ! des Ap^ogift^ .du Maréchal 
de^MarilIaç. qon&fll quç le Canifinaji 
m^lf^ parmi les rmveaux ^^ Coviffi'^rf^ 
trois ou quatre par formes ^i'une grande 
intégrité ; ce qu'il fit , dit-on ^ pour 

4 

' 0)DaCha(leiet, 06- \ cùndémnathn dk.MârttJ^ 

1 ; 
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nneui emwir fin jeu , hrfqu^ii ditt qt» 
Ja i P^ie était ^ bîen.Jt^ifiM In voix 
tie,, la cotfâamnatim emporteraient celles 
de l'ab/oh^ion (fe) iN'eft-cé pas recon- 
.!â'oicre qde trois ou quatre perfonnes 
.d'iWie gtande.ijKégritéle jagerent digne 
-du baoniflemçflC , ou d'une prifon per- 
pétuelle ?c(l:-ce ainfi qu'un homme de 
bien opine contre celui qu'il croit id- 
■ïiocent?.En^n j'obroTfoquede tant de 
.gens gue^e C&rdingl de Richelieu ;pef- 
,f^utav,'qn'il:fit banair ou empriibn- 
;ner, ilyeq eut pçu qu'il mîc ea jutfi- 
-ce. C'efT: une marque qu'il ne fë feti- 
tpit pa? alTez fqrc ppijr tj^uvçr desTé- 
.tnoins & des Commilîâires à fa pofle: 
,il ne iaifoit dp.nccrfer des .GoiamiC- 
îioïM-i qira Iprfqu'il favoit quâ la con- 
-diiite d'iifï eqi>^ni'> ceHfi d'.ua. Saint- 
.Çp^^,:i . .-.1- c :.„;» Ja- 

preti 
II 

dére ' 

: anôr 

.(^in * 

en Cl n 

0) >• 



MaYéchàl de France ; potnr^s fatitéf 
xfili fie méritoient pas ahe fi ^ndê^ pu- 
nition , & qu'il lainbit impunies , quand 
-les gens Qe lui -avbieht^ïyas dé(^]u^ 

Sur: Ja prismiere dis <Cés dèux'd^ffih 
' cultiés i\ faut que j'bbfeifVe j qae.ce a*eft 
pas fantf raifon que je^tens^i^ud FE- 
crit de M. idu Chadelet égale lés deux 
Ecrits anonymes. Je fai biéhquè de- 
vant être l'un des JugeS, il fut reetifé 
comme rAirteùr d'uhe 'Satyre très-pi- 
quante contre' Mefllieât^ de Màrillàc j 
•&> que le ^ar^ckati flir 1^ Tetlettê lui 
fit des reprckrhes tfès^capables de Hr- 
riter* (*): Je fai de plus qu'il fe re- 
connut pour bien rédufé , qu'il n'aîfîfki 
point au Jûgetnent, &qil^i}^€ dans fa 
prifoii leisii^tnariqûesqUê J'ai' Citées; 
qu'il le» fït,^is-jeVafin4e«lfe réconci- 
lier avèC'fc Cour, ât qu'elles fervirent 
à le remetÈfe en liberté. Cëtoît donc 
un homme . medira-t-on , cm écrivoit , 
d'un c^é pour fatisfaife (VbaiAe , &de 
Tautré bour gagner ^lelsj^oAnes 'gtiacés 
du Carâinal dé Rictelîéû;. Maft j, je 
voris prie , ' pkf quels yoci&ptefK)it''Oii 
ja plume en rraVailhlf* au^Heux Pièces 

ijue jebalattfcé avec cetfé de M.- du 

• • . • ♦ ^ ' ■ ; . 

(kj Voyez, WRtla^Un dm Pr»ch &.tnifUmMétti99 
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Cbaft<î?et? N'avok-on pai ane extrêy 
tne haine contre ^eXardinaU & vuiùi 
paffion ardente de favorifer lé Maré- 
chal de Marillac ? Doit- on moins & 
' défier d'un Ëcrîvaîn ^ faty lîque , que 
d*ùn Ecrivain flatteur? Penfez^vous qœ 
ces fogitîfa iqui écrivofcnt à Bruxplks 

I)Our la Reine rftere, aflurés de faire 
eur cour aux £f|>agnois en déchiraoc 
le Cardinal, & animés d'une coleste 
exceflîve de voir que les avantages 
^uMls a voient att^direns^atcâcbarfc 
au3t intérêts de cette iR^ine , ^étoient 
aUés èri fumée par la rupériorité qu*a!- 
Voit eif le parti du Cardinal ; penfcizf- 
^voiïs, dis- je, que ces Ecrivains foyent 
plus croyables qo^ <reux qui étojenSt 
;a:ux ^gages do prietni^r JVItaiftre , & 
^qui rericenfoient? Ce nfeft point étrp 
partial que de lestiertir pouf aofH'fuf. 
pefts les uns que les autres. : 

La fatyre & la flatterie font les deux sîiet flat- 
peftes ée I^Hiftôire : te font <ï«ux four i Jornî^w'' 
ces ^ui empoîfotineiîfi tes -'Rdatïon» jpi»|^^<i5« 
dès événement kinbail» ; mais on 'peut qu^e&îaW 
dire que la contagion d'unc^plupieméi {ÎJ^j^r^^ 
dif^nte , & dîtigée par la haine ^ efl: 
plus pernicieufe à l'Hiftoireque laeon» 
tagion des Panégyriftes, Un des plus 
célèbres EcriraiBS • de r Afluqu&é ob^ 



•I 
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ferve que les Hiftoîres que l'on avolt 
'de Tibère,. de Caligula, xk CUude.& 
de Néron , n^étoîent .point fidelles, 
parce qu'elles aVtoient été écrites 5 ou 
'Ap leur yiv»nt , ou un peu après leur 
JiprjD } cdlca-Jà par des perfonqes que 
hj crainte, faifok mentir » Celles-ci par 
des per fonnes .dont la haine toute fraî- 
che ^roduifoit la mêifte infidélité ( /\ 
Il .remarque en un autre li^u que la 
. vérité avoit été.corrompue. , d'un côté 
ipar* les flatteurs des Pnnces , & de l'au* 
triS(par.le$iperfonnes mécontentes du 
jGouvemeinettt]; qUe les ^hs &les au- 
tres s'étoient peu fouciés d'inCtruire 
la pojrtérité; que de quelque côté qu'on 
iè.tournât,^ on n^^ tropvoit en eux que 
.de vils ccÂtiplaifaas » ou . des ennemis 
paffiorinés ; qu'ait rej^le il efl plus aifé 
de if$' garantir: dfe rimppfture d'un flat- 
teur, que de celle d'un Satyriqae : car 
Tadulation dégoûte par fa baife/Te & 

, pacJa fadeur,, au lieM qu'on fêYepaîc 

; ^ , avidement d.e 1% médifance ^ qui. a tou* 

', joursi un fgus^ ait de iS)b|eàe ^'de lir 

;•> berce .(fat}*,',: .; ••>. • ..., : .' ■.^. « ,j 



• (l) Tthrii, Uii^iu^ 
fiéftutikms'ipfis y 9h mttum 



. (m.^ Ntutrii çUfA fojfi* 
rtMiSf intir ikftnfts trei 



:,; H^ççrmn 5 ordinairement pariant; 
^oe kaéloggs flatteurs cômbenci avec 
É^ pçrfoanes pour qui on les 4 faits ^ 

dç gw te: poftérité a'y eft pas trcmipiéeî 
mais uoe f^iHiQirç criciqde de Gtdhd^ 
pompoC^e avec une tpalignitié b^^n 
conduite, ne feperd jamais. Cette eG> 
pec^i de* menfongeimpofe bira i l^us 
qi^el'autre aux û^eks fui vaûts ; Ton aéli- 
vitéed étjerneUç. Les Jdjitteiirs .mêjne 
recaeillept cela comme de la Manne 
plufiçurs fiecles >prés , & s'en rerv;eiif: 
pour rdever ie mérite de leurs Héros. 
Ils les louent fans mefure , & pour fair^ 
croire qu'ils n'aiment pas à flatter^ il^ 
idéchjrq(H fâos miferiçorde ceux .qui Qç 
•font pjuf en vie* Ils pfe^neijt le:çontrer 
piçd %des y ic^Hards , UsjcMnent le pr^- 
Xeçt, &bJameBt lepaflTé. \. •;;. ^ , 
. Difbns quelque chpfe fur la fècopde 
difficulté, & tombons d'accord qu'il y 
a beaucoup. d'apparence; que lî le Ma- 
rechs^ de A|ari!iac ii)'pi^j[;poîi)t tâché ^ 
.ruiner ^le ,Çîardina^ , il a's^uroit eiv pep 
àçfaiqdrc:df«aç Chambre de Justice , 

• • ' ■' i ' ■ ■ 

ferift«rh fAciU Averferis : ■ ( Bayle ayoit traduit Ce 

$hr^étti» ér iivûT frf^nis toaflagc ! avec une négll- 
0iftrihHs Àcçijfmntmi p*jffi \ ;g$açe .qu ■ an n^ |^ardp»ib> 

sdulationi fadum erimén nerôit pàs aÛX Dutiet 
fd fptctts hhrtdUt inejt^ ' / .V 
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& que s'il fe fût attaché âUK intérêts^e 
Richelieu ,ifon;péculac& fes conçut 
fîdn» n'enflent pbrnt ttui atix progrès de 
fs fortune. llétoiX peut-étî*elnôir»coi- 
pable que-te|J& tel» , don* «otfFfeUlè- 
toetit les ftûtesdeTfteur'ereftt irtipûnîe^^ 
irtaîs auflî dont/ les feçvices furent *ra- 
plemâm^pécompenf^j'à larecemman- 
dation de fan œnemi. Il repfëfènta à 
*fes']iigts\'qik tôàtc'e iofé onTaecur 
'fuit cmjSJiôit enfûkffipeté'kmfiiéra* 
btH'i [qu'ion ïes fournit objeShrà quU 
torique aumt mh-)nmndfê commaHâe' 
ment dans les Armées : & H. dit le jour 
de (on exécution ^ que c*itmt cbofe 
Afàngé de Tavoir fùurfum comme' (m 
avoù fait i ' '«tf ' 'iagifjant ' iârif tùut k 
ptûcèYquè ilefotn ^ défaille y de^khet , 
de bois ^ de ehaux , 0^ ^it~ t^y ; avek 
pas eh tout cela de qùùi fiàeiter un La» 
quais ( n ;. 

M.' du Chaftetet refuté -ceja d'une 
-manière ttèà-forte ;.îTÎaî« îlfeft Ér g^ 
^ceux aàî cbmhiàndîment lefe Troupes 
efreé temps- là fèfervoîeirt' de ilHIfe 
moyens injufl:es de s'enrichir, II fait 
une rëiîiarqûe'cjbî tend à 'eécî'; fc'eft 
que: les fautes di^ Maréchal feroient 

p. 8. • . M . . • 
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demeurées^ impai)tes>« s^il n'eâtencoo^ 
ru par d^aucres ^endroits i'indigûadoa 
de la CouTi Pefez bien ces paroles : 
(Tous lesEtatsr les plus :rigoiireax ont 
louâFert xpie les crimést communs: fuÇ* 
fent ^tifllffmtés èsi perfonoes : principa^f 
les : f éclat & le relief qa*elles ont , & 
les bonnes -gnutds du Maître gui' s^ 
joignent le plus fôu vent , couvrent les 
défies ordinaires : mais s'il arrive quela 
âialîce*& la méconnoiflance éteignenc 
les faveurs qu'ettes ont ; dks /èrendenc 
femUables aux moindres du Royau- 
me ; leurs fautes paroifîent égales , & 
lieviennent fufceptibles des peines or- 
données contre tes autres fubjeâs.Tous 
les hommes employés aux grandes 
Charges n'y viennent que pai Istgraœ 
du Souverain » en la main de qui toutes 
les Loix font dès feux éclatants pour 
râîipKr de 1 ùmktû ceux qu'ij lui pi ait ;- 
& confommer les autres , quand bon 
lui femble. Les rencontres des larcins' « 
& des mauvaifes intrigues , ont accablé 
cettuy-cy (d). ) • < î * * 

Ciela veut dire que Fon eût fèrnié 
tes y eux Ibr les 'concuffiiMs detout au« 
tre Générai ^ dont le reâ:e delà conduit^ 
eût tendu aâ bien "de TEiat ; mais que 

C •) Du Chaftclec , «^i /«/ri. 
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les intrigués de œlui-ci ne tendant 
qu'à îemer la divifion dans la famille 
Royale, au profit des Efpagnols , on 
& crut en droitde l'abandonner aux ri- 
gueuES'dei la Juftice. Parions franche- 
me|it. Ceux qui formèrent des cabales 
pour Marie de Médicis , étoient indi- 
gne&d'exctile; car au lieu d'entretenir 
cette Princeflle danslâpaf&on de domi- 
ner , on devôit lui confeiller de (ë te- 
nir en repos.: EUe avoit afle^ goûté de 
la (Royauté pendant 1^ minorité de (on 
fils, hé voyant majeur Se. marié, elle 
ne ilevoit plus fonger q^'à la condi- 
lion tranquille d'une Reine E>ouairiere, 
fans vouloir prefcrire à Louis XIII. le 
efaoix de tels ou de tels Miniftres » & 
fe quereller avec eux. Je croîs qu'on 
eût pu lui ^ippliquet ce que Tibère dit 
un jour à la veuve de Germanicus ; ma 
filie , voUs comptez pour une injure 
tout ce qui yous empêche de régner : 
Si ngui âemnaris , filtoh , injuriam U 

La Gazette dé Pari^ contient une 
chofe fingulieïe touchant les raifons 
qui engagèrent le R-oir à n^ecorder 
point de Lettres de Grâce ^n cette ren^ 

Cf i Suecon. ia Tibeno. . j .- . 



DE B A Y X i. tgj) 

fait îcy ( q ) parler ^erfement. Toutefois 
ta plus- confiante, opinion ejl que ceux qui 
ûnt efcrit , fouz les noms de la Reim 
'Mere& de Mon/îtur , tes Lettres plèi^ 
fies de menaces^ adrejjantes à fes 3^ges 
pour les intimider, au lieu de lui'ftrvir i 
wt été caufes de fa ruine. D^autan$ 
qu'elles, ont. empêchi le Roi de lui don* 
fier fa grâce , ^ comme contraint Sa 
'Maj^fii de Vahanàmner h fa 'Jufiiee,i au 
Tieti des effeEts de fa démence qu'il 'eufl 
efprouvé\ fi Sa Majefié neufi appre^ 
'hendé àpec grande rûifon qu^ofi inipû- 
tafi à foibléffe Êf à crâirite , ce qui n*eufl 
ejié âeu qtih fa mifknûorde- ( r ). ^ 

Qiioinc à la quedion H le péculat 
pîéuE' être puni d» cternier fii|)îice«,'^j« 
vous renvoie à M, du Chaftelet , qui^à 
fôutenu que le Jûgenieiit du Maréchal 
;de Mariifac Tj^xcéda point la ligueiir 
^es Loix. Ceîft un article qsi'on à de la 
|)eîné àluî pàfler , & l'on approuwroit 
'peut-^êtfe plils oefJugemètit»,iifi:tn['fc 
-ftdu^oit' c<Mifoltîtf$^ à ^lur^^arfuttcri* 
Jtf Gënkr^Mi'Fôuquet:'^»! '' ^-'f'i 
( i Si rôti (timifideiei qù'bh(^e>au]oiii& 
-d^hui il ie tf<Hivô^s Auteuriqoi^cil- 
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- V.> La daqufertie'rilién , tlt^^âé 
la réhabilitation dç là métnoii^vdâ Ma*^ 
ïillac par le Partemenc de Fari^ , auroit 
beaucoup de forcé , *& pfôurir(»t ffîêtnb 
renverfer toat ce que je viens de diïè, 
s'il étoic prou vé<jiïe cette illt^eÇom- 
pagnie eèt revui^e^prô^ , & qu'Jetle 
eue déclaré dans uti A^rêp autb^tîque 
que les Jages du; Maréchal ropprime- 

«enc volontairement ,011 q^% furent 
irbfflpë& par de faux tënsoin^:^ Mais je 
ne -mufoii me ^perfua<fer que l'Arrêt 
duBarlethettt de^Pairis <2ontii^ 
dé femblabte. J'avoue que !jô 'n*en fai 
point lai teneur , i&i<que>je' vst me (ba« 
viens point d*a voir VQ^ de Li\ire, ex- 
cepté- le Diâionnaire deMomi\'où il 
ftât fait- mention de-céla.^ .Le Père 
. Ànfelme ^n^n 4it rien; & cependant 
tfétôit. ^li' homme qui cherchoit à d>li- 
g^4e$:Ëiinî{les:dont ilpàdbk.iJâ&îQ^ 
eommum dîâ^i, quç m ie Parlement 
dë^Paiâs'^ a»n^^ilédkrd teiD4aréobaI de 
fitkt^^ ' 4n9ooâi»j'deiJfousileïi %r(mâ 
pour lefquels il avoit été condamné ; 
c'eût été imprimer une note d'infamie 

t.ae.<aiât« 

u noire o( .iliianteufe>r<£[U:0Qnnec6ai* 

prend 
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prend pas que M. de ChateauneuFeûc 
pu fe montrer aux yeux du public; & 
néanmoins ce fut après la mort du 
Cardinal de Richelieu', & dans lé temps 
même auquel Moreri rapporte l'Arrêt 
de réhabilitation , que Chateauueuf 
fe releva de fâ difgrace , & fut même 
élevé pour la féconde fois à la dignî-. 
té de Garde des Sceaux. Je ferois donc 
port^ à croire que TArrêt dont M.. 
Moreri parle ne concerne point les 
faits mêmes' dont le Maréchal fut ac- 
cufë ; mais feulement la procédure. 
Elle ne pouvoit être que dé/àgréable 
au Parlement ; car l'éreftiôn ' dtme 
Chambre extraordioaire , pour juger 
les Officiers dé la Couronne , étoit 
quelque chofe d'irrégulîer, & contre 
les droits des Parlements. Outré que le 
Maréchal àe Marillac avoit fouvent 
déclaré qu'il ne reconhoiflbit 'point 
pour les Juges naturels les CommifFai* 
Tes qui hii/faifoient fôn procès. Cela 
fourhifFoit au Parlement de Paris une 
raifdn fpéciewfè de prononcer qiie te 
Maréchal avôk écé mal jugé ; mais ce 
n'eft point me preuve qu'on le décla- 
ifât tAnocenD de^' ctimes ft:^ 'quoi' là 
Cùndàmnmot^ étok fondée. : > ^ 
.:: Voicî.uQ. exemple cotii^skioant ^e 
Tmc L I 
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^ce quç je dis. Après la bataille deRo- 
croi , & la prife de Thionville , Ja 
Cour , voulant marquer fa recQnnoif* 
fance au Duc d'Enguien , rendit à M. 
le Prince de Condé labelk mai/on de 
Cbantitli , fif d'autres dépouilles de la 
JucceJJîon du Duc de Montmorency , rfw* 
quel Madame la PrinceJJè de Gondé 
étoit héritière. UArreJl du Parlement 
de Paris , intervenu fur les Lettres de 
Donation porte exprejjement que k Duc 
de Montraorenci n avait pas ejié bien 
jugé. Ce qui eji fondé fur l'une des plus 
confiantes maximes du Royaume , que 
les Ducsf^ Pairs ne peuvm être jugtz 
que par le Roi en perfonne , (^ dans fa 
Cour de Parlement , garnie fuffifammera 
4e Pairs i Clercs (f Lays (x)- Selon 
ces ma^fira^, le Maréchal de Biron 
b'aurok pas été bien jugé ,• car Henri 
Jy. n'aflîfta point en perfonne au Ju- 
geniient. Mais , laifFant toute chicane , 
contentons • nous d'obferver que ce 
q\À fut ^inféré en faveur de M, de 
l^ontmorensi, dans l'Arrêt du Parler 
«jent de Paris, n'empêche pas que fa 
rêbiellion ne doive paffer pour trcs-cer- 
.taipe ,. & ;ii^ peut donoer aucuneâiteîn- 
te à la prQblté.de (^ Juges, llsétôient 
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incompétents , fi Ton vçut ; mais îk 

jprononcerent félon les Loix , & con* 
tre un homme qui etcnlt eÔeftivement 
coupable, II ^rrive aflez fouvent que 
ks J^ges fuhajtern^s font de^rocé- 
dures irréguiieres> qui font cafl^es par, 
le^ Tribunaux fupérîeurs , fans quQ 
Taccufé y gagne rien , fi ce n'eft d'ê- 
tre Jugé plus tard : on reélifie Ja pro-^ 
çédure, & la première Sentence eu, 
popèrmée quant au fond. . , 

. Notez que je ne veux pas nier que 
latiiémoire de quelques perfpnnespu* 
nies du dernier fupplice n'ait été quel- 
quefois réhabilitée de tçlle forte , quç 
cela portoit une déclaration juridiquç 
clç leur innocence Mw pes Jugemen^ 
)ipnprables foi}t. ippur nordinairq le? 
fuitesj d'ifttô révifion de procè?, forti- 
fiée dç nouveMes pieces; ju(tiécativesp 
iSf. de preuve? convaincantes de {a 
;<ari{Viptioq,, qij^e la prj^cipitatîoivdei^ 
iSéci^îs Jyges; S^ns.iCçkfë,r4jabHi|e^ 
pi^ d^'l* mçmqirQ à^f fyppliçiés i}!eP 





iÇUqjUp 
.l'çn attan^.d'M^^ fami%,C9nfîdéraale. 

^Ç'p{tA\^mR9^fo^^m^^^^^ pro- 

cure , & une elpecè de barrière qu elfe 

pourra\9Ppçïfer .^^^l^^çpç^^îciçful^ 
tants de f^s ennemis. I ij 



•Avouons'! 'fes 'c^hbftfe ' ftbmtiiê *• elles 
font; les Lettrés Patentes , lesEdîts, 
les Arrêts dçs Pqncès çbntîerihent fou- 
vent des iflàiifés'i*'(jiîî ,| â proprement- 
parler , hè^ fonç qbé^d^s Fi6niJêêètés'& 
des: compîitrtentsii' Crôyéiz-^^ôïfe\<3tte 
Henri IIÏ. parlât felofa'^fa' ^erff^ •-, floi* 
quil déclaroit qiie le^DiîÈ cfÀfefiçon 
fon frère ,' le Roî de-rsTàvàrre , lePrince 
deCorfidév & 1^ aiitrôs SeigneiiirS'i qm 
• avoient eu part auk déi'nîérs éi-ôûblès , 
âvoientété en cela-^fes'l^i^yïi (flàyaux 
Sujets & Serviteurs^ t& qu'il étôït bien ^ 
Ihement fiti^aU'^ iînfomé' de fa bonne 
htentionfittdi^'Duc'd'Jknçons -Ç^n'^amir 
eflé far Huyini, 'par ceu^ qui')/ ■font in- 
tet;;ventt's.i^m qàt'i^èhfônP en qtfetqiie forte 
Ipte 0foî\hnéflèz.iUnt ilbdns '^démtirfr , 
rien}jiiî^?^f fèûr:mj f y} ? 



Cr<ïyez-voWquéL(HifeXlîPj^rlè: plus 
fincérçment , • loi-fqii'iJ 'déclara qu'il 




I 
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gîojj fous Çharl/es IX , & elles fontde- 
veftues un formulaire dont on fe fer* 
{Viraitoùces-léà fois que les .be(birf$ de 
ilEtat lé:denianderoûl:. Les Chefs de 
.parti jdans niw Guerre civile çmbarraf^ 
iante! capitulent pour l'ordinaire fi 
heureùfement pour leurs intérêts , 
q'a'ils' emportent, ou un Bâton de Ma- 
•rfichal , ou le ,Coi:don bleu , ou . un 
.Gouvernement:; fans compier^ je ne 
dirai pas les Lettres d'abolition »,jtiiais 
-les Patentes. honorables, où l*on exalte 
Jeut fidélité à leurs fer vices. La nécef- 
fité.desLtemps .arrache au nûnifterç ces 
Déclarations humiliantes. Le Prince 
4Ui kst.accotde , le Sécrçt^ire d'Etat 
qui les* drefle » le Cbanœlieiî qui les i^l- 
le i n'eh patpas une ^meilleure opinion 
desi; Citoyens hardis i^uv extorquent dç 
pareilles faveurs. Le public lui-même 
n'y eft pas trompé, & perfonne rie 
pr^nd.cela .au pied, de la lettre : on 
continue dédire ou de penfer qu^ices 
gensf-là ont ^rté ks- armes coiîtrç; le 
fer vice du Roi, & ont été de frwtos 
xebelles ,• le refte paffe pour des com- 
pliment», fous le grand Sceau, & pour 
des mçnfonges d.e Chancellerie *. . 

C'*) 'Alt. mnuç \ ùitis di j uni. A. k. ' ; 



:,t' 
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Sur une pénpe de ChATJ Si tix. 

Claudien, dans FËxorde de lÎMi 
Poème côncre.Rufîn, a débité fur la 
Providence une penfée qui me paroîc 
plus pompelife que (oHde. II die que 
jufqa'à la mort de ce fcélérat il avoit 
eu de grands douces fur la queflion s*U 
y aune Providence^ mais que fes incer- 
titudes furent diilipées quand il vit la 
chûie de cet indigne Favori. Voici 
comme if développe fa penfée. Il dé- 
clare que ]e bel ordre qui règne dans 
la nature le portoit à croire qu'elle eu 
dirigée par les Loix très-fages d'an 
Dieu infini ; mais que le délbrdre qu'on 
voit régner d'ans la fociécé humaine , 
la profpérité des méchants , le mal- 
heur des gens dé bien , le pouflbienc 
à fuivre l'hypothefe d'Epicure , qui 
foutenoit que le bafard étoic Tartimn 
de 'toutes chofes , & que les Dieux ne 
ie'méloient pasdu gouvernement du 
Monde. Le fuppkee 4e, Rufin, ajoute 
tÈoaré Poëce, a calmé enfin t eûtes mes 
inquiétudes : je prononce un Arrêt d'ab- 
folution en' faveur des Dieux : je ne me 
plains plus de la puijfànce ok parviennent 
les mécbans : ils ne s'élèvent que pour 
tomber de plus bout. 
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Je ferai quelques réflexions fur cer 
paroles. J*obferverai d'abord que dans 
tous les temps & dans toutes les Reli* 
gions, fans excepter ni jiotre fiecle, 
ni ie Cbriilianifme , la profpérité des 
méchants a fait murmurer contre Dieu, 
& infpiré des doutes fur la Providen- 
ce. D'autre part 00 a répondu en tout 
temps & en tous lieux à cette obje- 
âion : mais elle n'a jamais ceilë de 
revenir , nonobftant toutes les répon- 
les ; d'où il faut conclure qu'elle a quel- 
que chofe de fore fpécieux, & je ne 
fais quelle proportion avec notre en- 
tendement , qui fait qu'elle y rentre 
fans nulle peine , quelque effort qu^on 
faife pour la chaiTer. Il n^ed pas que^ 
ftion d'examiner fi elle eft folide ; car 
il faut être trés-perfuadé qu'elle eft 
faufle , qu'elle ne vaut rien : mais peut- 
être n^eft-il pas hors de propos de 
mettre en queftion fi Claudien y a 
répondu comme il faut, confidé- 

II pourroit y avoir des gens qui lui ration fur 
diroient : vous n'avez pas pris lé bon lhode^<te 
chemin ; la feule réponfe que vous de- répondre 
yiez faire à votre difficulté , étoit de ?« toîî- 
confîdérer l'idée vafte & immenfe de chant u 
l'Etre fouverainement parfait , &d'en dence' 
tirer cette conféquence : il eft l' Autewr loIx ^de 

1 iv ^ ' 
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de toutes chofes , il les gouverne tou- 
tes , il né fe fait donc rien qui ne fbît 
régi & conduit d'une manière in6ni- 
znent jufte; infiniment admirable. 
Voilà fans doute le bon parti , & la 
véritable voie de lever les doutes. Fai- 
tes taire la raifon ; obligez-la d'acquief- 
cer à l'autorité; Dieu Ta dit , Dieu l'a 
.fait. Dieu Va permis, cela efl: donc 
vrai & Julie , fagement fait , fagement 
-permis.' Si vous voulez defcendre dans 
le détail des;rairons particulières , vous 
n*eh verrez jamais la fin ; & après mille 
difputes vous ferez contraint de reve- 
nir à la raifon de l'autorité, à l'idée ab- 
ftraite de l'Etre fouverainement par- 
fait- Mais puif^u'il y faudroit revenir , 
n'en fortons point: tenons-nous là im- 
mobiles & inébranlables , mettant le 
doigt fur la bouche, impofant lîlencc 
à nos petites lumières , perfuadés qu'en 
ces chofes-là le meilleur ufage de la 
raifon efl: de ne point raîfonner. 

Faifonsfentir plus vivement les mo- 
tifs de cette conduite. Quand on s'en- 
gage dans la difpute, on doit préten- 
dre qu'on fera. voir àfon adverlaire 
qu'il a tort : mais on ne doit pas pré- 
tendre qu'il acquiefcera à nos premières 
' QU à nos fécondes r^poofes. Les Loix 
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àt ces fortes, de combats demandent 
que chaque, partie réplique à l'autre , 
autant de fois qu'elle pourra oppofer 
raifonnement à raifonneiiient , & juf- 
gu'à çtî que Ton arrive aux premiers 
principes. Si je puis montrer à un hom- 
nie que fa thefe choque les notions 
communes , & que la mjenne efl: une 
fuite naturelle & néceflaire de ces no- 
tions •, j*ai droit de ne plus écouter , (Sp 
de lui fermeir là boi^he par cet axio*-. 
me 9 advejjus negànîem principia non 
eft difputandum : mais fi je ne donne 
à fes objeélions qu'une folution proba- 
ble ) contre laquelle il puifle alléguer 
de nouveaux doutes , revêtus d'une 
probabilité égale, ou prefqu'égale à 
çelie de ma folution ^ je n'ai pas droit 
d'exiger de lui qu'il acquiefce à mes ré•^ 
ponfes: je dois chercher de nouvelles 
(blutioqs à fes nouvelles difficultés, & 
fi je n'en trouve point d'évidentes , ou 
qçi ne fouffrent point de rt^partie fpé- 
cieufe , c'efl; à moi à me retirer du com-, 
b^tfaps ip'attribuer la victoire. 

Voilà dans le vrai les Loixducom- 
bat. On attaque votre thefe : vous ré- 
pondez. : mais votre réppnfe elt. bien 
fouvent plus expofée aux difficultés que 
Ig. che& qiême ; il efl donc jufte que. 

'^ "1 v ^ ; 
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vous réfutiez la réplique. Vous rëpoti^ 
dez tout de nouveau je ne faî quoi , 
qui fait naître de nouveaux doutes plus 
plaufibles que les premiers ; il faut 
donc les examiner , & ainfi à Tinfini, 
à moins que vous n'engagiez dans vo- 
tre parti les notions communes , pour 
en accabler votre Antagonifte. Si vous 
n'avez pas deflein d*ob(èrver ces Loix» 
il vaut mieux n'entrer point en lice , & 
dire tout court , Ilfaià croire cela fans 
ratfonner : Dieu ta dit , cela doivfuffire. 
Ce retranchement fêroit inutile , fi l'é- 
tat de la queftion étoit celui-ci , Dieu 
à-f 'il parlé? Mais il ne réfl point lorf» 
qu'on difpute avec des perfonnes qui 
reconnoiflênt Texiftence de TEcrefou- 
verainement parfait , & qui fe forment 
des doutes fous prétexte que les gens 
de bien fbnt malheureux , & que les 
méchans profperent. La feule réponfe 
qu'il faut faîreà ces perfonnes eft celle- 
ci : vous êtes perfuadés de l'exiftence 
d'une nature fouverainement parfaite ; 
croyez donc qu'elle gouverrie toutes 
chofes parfaitement bien : car fi vous 
ne tiriez pas cette conféquencedu prin- 
cipe que vous admettez y vous ignore- 
riez les premières règles du fens com- 
mun ,-vous feriez capublede raifonner 
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de cette manière ; ie Soleil ne fauroit 
produire les ténèbres , donc il les a pro* 
duîtes. 

Pour faire mieux comprendre qu'il 
s'en faut tenir à cette courte réponfe , 
& à ce principe général de Texiâience 
de Dieu , je m'en vais montrer à quoi 
l'on s'expofe , quand on x^eut defcen- 
dre au détail des raifons particulières* 
Ne fortons point de la thefe de Clau- 
dien : voici fa manière de raifonner. 
Rufin a été puni : il y n donc une Pro- 
vidence^ qui veille au gouvernement du 
monde. La profpérité de ce méchant 
homme ne pràuvoit pas que la Provi- 
dence fui endormie , mais plutôt quelle 
lui préparoit peu à peu un mdefupplice: 
'elle ïélevoit , afin que tombant de plus 
bauti il fe brijât mieux & fefracaJJ^t 
tous les os : 

. . • •: • ToUttntur in altum 
UT lapfu graviore ruant. 

. On pbùrroit répondre à notre raifbn- 
neur ; fi vous ne favez que cela , vous 
he t^nez rien : vôtre Iblution ^ pùat 

' être fore vieille , n'en eft pas meiîleut^ ; 
vous voils tirez d'une grande difficulté 
par une plus grande; votre particule 
UT fak horreur^ on n'en fauroit fou* 

Ivj 
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tenir l'idée fans friflbnner. Vous don- 
nez à l'Etre fouverainement parfait , & 
parVonféquent d'une bonté infinie , un 
motif & une caufe finale qui , bien loin 
^e contenir quelque veftige de bonté , 
marque le caraélere le plus tyranni- 
que & le plus malin que Ton puiflTe 
■concevoir. Ceft comme fi Tun de nos 
Empereurs , voulant ' infliger le der- 
nier fupplice à quelques-uns de les 
domeftiques , leur donooit des Gou- 
vernements, & fouffroit qu'ils yexer- 
çafTent toutes fortes d'extorfions , afin 
d'avoir lieu de les châtier plus féve- 
rement. Si vous aviez vlé dire de 
ïhéodofe. ce'que Vous dites de '^ Dieu» 
qu'il n'élevoit Rpfin au plus haut fora- 
met,de laifaveur, que ppur Técrafer 
plus fûremeiît & plus rigou^reufement , 
& afin de faire voir à Tes peuples fa 
puifiance fouveraîne d'çjever & d'a- 
baifler, iî'Vbu^'eûr fôît:pendre com- 
me un Poëte fatyrique. 
, Oaudien Jans dqute s'apperçevrpît 
d.el'éppMnité.de fon'UT , & de fa caufe 
•filage, <& deitianderpitqqeron ne prît 
Î>5»S5 jfes mme^ à la rigueur ^ au ,crîmi- 
iidJl .diroit. queJgProyidpnçç ij'avpît 
•pas combla de- çî^nç; l'infâme Rufin , 
4ms la Yuç .4?.lnicf^ifi5/plus ds.njal. 



) 
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maïs dans refpérance que ce favori en 
feroit un bon ufage : il ajouteroit que , 
fuiVant les Loix naturelles , la chute des 
corps eft d'autant plus rude , que le 
lieu d'où ils tombent eft plus élevé , 
& qu'ainfi l'ordre a voulu que Téleva*- 
tion de Rufîn aggravât fa peine, lorf- 
que (es abus continuels des grâces du 
ciel ont demandé fori châtiment.' Mais 
on répondroit à Claudien que cela 
n'ôte pas la difficulté. L'efperance ne 
fe trouve point dans la nature divine. 
Elle fait infailliblement tout ce qui 
arrivera: elle n'a pu ignorer l'abus que 
l'on feroît de fes faveurs ; il valoitdonc 
mieux' le pirévenir , que de préparer 
aux crimes de Rufîn , tolérés plusieurs 
années , un châtiment qui ne fàuroit 
réparer le mal qu'il a fait, Toppreffion 
de tant d'innocents , la mort de tant de 
perfbnnes , la ruine de tant de familles. 
Ceft une pauvre fatisfaélion pour unie 
Province qu'un Gouverneur a défolée , 
que d'obtenir Amplement qu'il foit 
châtié ; l'Arrêt l.a laifle dansfamilere, 
& quelquefois la condition du crimi- 
nel eft plus douce que celle des peu- 
ples qu'il a opprimés. 

Je ne pouflfe pas plus loin les répli- 
ques que le Poëce pourroit faire i elle^ 
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font en fort grand nombre, je n'en 
douce point : mais les répliques de fon 
adverfaîre ne feroient pas moins nom- 
breufes, & paroîtroient toujours un 
peu plus proportionnées aux notions de 
notre efprit , & aux idées félon lefquel- 
les nous jugeons de la perfeélion d'un 
Gouvernement. Je fuppofe qu'après 
une longue difpute on lui diroit : je 
croî aufli-bien que vous que tout ce 
qui s'eft pafle dans l'affaire de Rufia 
eft jufte , & parfait par rapport à Dieu: 
mais ce n'efl pas à caufe de vos rai- 
fons ; elles font plus propres à faire 
naître des doutes , qu'à calmer l'irré- 
folution de Tefprit. Servez-vous-en 
néanmoins à Tégard de ceux qui s'en 
voudront contenter, mais n'en dites 
mot aux grands raifonneurs ; Tidée de 
l'Etre fouveraînement parfait leur doit 
fuffîre , & leur fuffit , quapd ils ufent 
bien de leur râifon. 

J'ai connu des gens qui avoient lu 
pludeurs fois la Cmfolation de Boêce , 
& qui demeùroient fort furpris de la 
différence qu'ils remarquoient tou« 
jours entre les objeélions &. les répon- 
ses de cet Auteur. Boëce étoit tout 
enfemble un habile Philofophe , & un 
^rand homme de bien. Accablé du 
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poids énorme de fa dilgrace » & Tame 
plongée dans la trifleiTe , il fuppofè que 
Ja Philofophie le vient confoler ; il lui 
feit plufîeurs objeéHons fur la Provi- 
dence , & elle répond tout de fon 
mieux. Mais au lieu que les difficultés 
de Bdëce font à la portée des efprics 
}es moins pénétrans, & qu'elles per- 
cent de leur vive lumière les enten- 
dements les plus fombres» on n^a pas 
trop de l'attention la plus recueillie , & 
de la vivacité la plus prompte , pour 
comprendre quelque chofe dans les fo- 
hitions de la Philofophie. Elle ne peut 
cacher fa défiance ; elle demandé preG- 
que toujours qu'on lui permette les 
circuits , & quelque folides que foient 
fes arguments , le malheur veut qu'on 
Be les comprenne pas toujours : R elle 
nous convainc ^ c'ed ordinairement 
fans nous éclairer. 

Il ne faut pas que je finifle ces ré- 
flexions fans obferver rinjuftice de cer- 
taines gens, quicroyentque lorfqu'on 
rejette lesraîfons qu'ils donnent d'un 
Dogme , on rejette le dogme même» 
Il y a une différence capitale entre ces 
deux choies : ceux qui ont de l'équité , 
& un bon. efprit ne manquent pas de 
les diftinguer ^ & fouffrem fort patiem* 



20% Analyse 

ment , &• fans nul mauvais foupçon , 
que Ton combatte la témérité des Or- 
thodoxes , à regard des arguments foi- 
bles dont on fe fert trop fouvent pour 
foutenir la Vérité * . , : 

i j , , * ' i 

C o R R tr F T I o N dès PetqJei de 
r Amérique. Nous ne leur avons pom 
appris à être méchants : Ils enfavoient 
là'dejjus beaucoup plus que. nous. 

Ceux qui foutiénnent que les Chré- 
tiens ont appris aux Peuples de l'A- 
mérique à être méchants , ont une 
prétention fort injufte. Cela ne peut 
être vrai qu'avec bien des reflriftions. 
Il fe peut faire qu'il y ait eu dans ce 
nouveau Monde quelques cantons où 
les habitans groffiers & . fimples , fui- 
vant bonnement les Loix naturelles y 
fe foyent laifFé corrompre par le com- 
merce qu'ils ont eu avec les Chrétiens : 
mais généralement parlant , la corrup- 
tion des Américains étoit, û brutale ,' 
qu'ils n'ont eu à cet égard aucun be- 
fofn de nos leçons, . . ; . - 

Pour s'en convaincre , il fufBt de 
jetter les yeux fur les premières Réla« 
tions de l'Amérique qui ont été pu- 

« Art, IRiffin , jfèm* C. .' ' . . î,[ [\l,j 
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billes. Pierre Cieça , Auteur d'uae 
Hiftoire du Pérou , rapporte des détails 
gui font horreur. Il dit que les grands 
Seigneurs d'un canton , appelle laFalléc 
de Nore , couchoient avec toutes les 
femmes qu'ils pouvoient enlever ; 
qu^ils nourrifToient avec foin les en- 
fants qu'ils en avoient , & qu'après les 
avoir bien engraifles , ils les man* 
geoient à Tâge de douz^ ou treize ans^ 
C'étoit pour eux une viande délicieufe. 
Ils traitoient avec la même inhumanité 
les hommes qu'ils faifoient efclavès. 
Ils les marident : ils mangeoient. les 
'enfantsqui venoient de ces mariages,. 
& lorfque les pères n'étoient plus pro- 
pres à la génération > on les mangeôit 
aufTi. 

La première fois que les Efpagnols 
entrèrent dans cette Vallée , un Sei- 
gneur , nommé Nabunocho vint les 
trouver amiablement, accompagné de 
quelques femmes.. La iluit étant yenuè., 
deux de ces Américaines s'étendirent 
tout de leur long fur un tapis ^ & Na- 
bunocho fe coucha fur ces femmes qui 
lui fervoient de matelas : une autre 
fe mit en travers au haut du tapis , 
pour lui fervîr d'oreiller : il prit par lu 
main une quatrième qui étqic très- 
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belle, & comme on lui demanda ce 
qu'il en prétendoit faire, il répondit 
brutalement qu^il avoit deflein de la 
manger , & qu'il fe propofoit de man- 
ger auffi un fils qu'elle avoit. Le même 
Ecrivain obferve que les mœurs n'é- 
toîenc pas meilleures dans pludeurs 
autres cantons du Pérou ; qu^on avoic 
perdu jufqu'aux idées de la bienféance 
& de l'honneur par raport à lachafte- 
té , & qu'on y jouiflbit en commun de 
toutes les femmes (a\ 

Voilà ce qu'il faut bien fajre (entirà 
ceux qui nous viennent tant prôner les 
bonnes mœurs des Américains , & qui 
prétendent que nous avons appris à ces 
Nations*là à être méchantes , depuis 
que nous leur avons apporté la lumière 
Evangélique. Les Ëfpagnols les plus 
débauchés n'avoient jamais vu dans 
leur Pays ce qu'ils virent en Améri- 
que ; je veux dire que les femmes cou- 
ruflent après les hommes avec des 
tranfports forcenés , ayant fur elles cer* 
tàines herbes dont elles frottoient le 
corps de leurs amants pour augmenter 
leurs forces. C'eft cependant ce qu'ils 
virent dans le nouveau Monde , com- 
ihe Amérique Vefpuce rattefte. ëcou- 

C«; Pkcro Cieça> lUft Dd Fera , r«/. XIT, 
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tons iiir cela lun Auteur Italien , q^'o^ 
me difpenfera de îrzdQire : Nelf Ijflorh 
deir Jndie narra Americo Fefpucçi d'ef- 
fer CapiPato ad um certa cofta ^ dov€ 
trovà' femmne di tanta Hbidine , cbe 
corne fpiritate carrevam dietro a* fuoi 
marinari , perd)e ufqffèro . con effe h^ro ^ 
t dice , cbe avevano unfugo di non sb 
-chc erba , col quale bagnando le parti 
genitali de gli huomini , non folo mgio^ 
navano ut citius ac faapius exigerenc» 
led eciam quod eorum pénis in info- 
litam excrefceret magnitudinem , il 
efoe piaceva loro mirabilmenpe (b). 

Voici bien pis. L'Hiftorien du Pérou 
raconte que dans la Province de Carta* 
gène les hommes regardent la virginité 
comme un défaut dans une fille : c'^ft 
pour cela qu'ils n'en époulènt aucune 
qui n'ait été bien purgée de cette tache 
par ffô parens ou par Tes amis. On em- 
ployé en quelques endroit3 le bon ofScç 
de la mère , qui le toglie la virginità 
con le dita ( c ) : & de peur de fuper- 
chérie il faut que cela fe faflè en pré- 
fence de témoins. 

Obfervons en paflant que Diodore 

{h^ Aleflàndro Taf- \ (f ) Cîeça , ibid. Céf. 
foni » PedfieFi diverfr , I XLIK. verfionlcalieiine 
Liif.y i dq. XXX. t dte Nicolas Ancoaio. 



de Sicile attribue le mémè^ goât .aux 
Habltans des Ifles que nous noitimons 
au jodrd'huî Majorque i&.Min6r4uew B 
affore que dans la cëlebrati<m' de leurs 
Mariages 5 Pépôuifi ne jouiflblt de. fa 
femme qsf après que tous le&paireQii& 
tous lesàmîs, qui avoiènt ét^ \prîés au 
féftîh nbptial , avoient joui d'elle , cha- 
Cixti fdon^le rang 'qup Tâgç lui don- 
noîr(rf):v. Il eft bien^furprenânt qu'un 
Peuple aUflîtabrîqoe ^e/Fétoient ces 
rnfubkes ('(?)', fût en mêmertoemps fi 
peu jaloux : car , pour l 'ordinaire , plus 
on efl: enclin 4 l'amour desi.fen^e« , 
plus on efl fujet à la jalouCë : témoin 
les Turcs & les Mbres^ Geuxtci font 
bien éloignés de nhnmeur dei ^Améri- 
caîns de Gar thagerfe : ils. veulent fur 
toutes chofes une époufe qui ait bien 
confervé fon pucelage : & s^ls n'ont 
pas dés preuves évidentes de fa virgini- 
té i ils larenvoyentàfes parens Je len- 
demain du mariage'. On atrouv/é des 
Peuple proche de la Mér Rouge , qui 
font jaloux de cela jufqu'à la fureur liils 
ne fe croiroient point fûrs de leur fait , 

* C^) Diôd. Shrul. Lr^. | des femmes. Us don- 
V. Cap, XVIII. I noient trois ou quatre 

{«) Ces'Peupieisitoiem } inâles. pour une femeUe. 
fi làicifs- (jtie quand un JDïq^M.Y.cm.KVIL 
Cotùâxc-mi :aine&QU I . . ' 
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fî dés le bereeaù on ne coufbît les par- 
tie? mtarelfi?? .des filles , ne laiflanc 
qu'un paflagéëAoit pour les urines? de 
irianiere que le tioiiireàu iharié eft obli- 
ge âé'cbmjrièriiderpar une efpece d^opé-' 
ration-de Oiî^firgie (/)-. CeftBêmbo 
ijiî'Tïoui'^ppréîïtf cette pârdcularité , 
& îlm'eftbien permis dé rapporter en 
frahçdîs'cê qu'un grand Cardinal dît en 
Latin. Faiit-il quePhommefoîrfujetà 
àes fôfiés-fîcontradiftôires. 




gîtifcé. Jly a'pIufiéursNadonsdansce 
nouveau Monde où elle eft fort recher*- 
çhée : mais on la trouve rarement. Les 




n'âtbrèi.éft ^îaffrôuk-: dD leiîratiqnoit 
hautement & publiquéftii^lîtr ntffiéo Jjs 




conimfè 'un ^è* de Religion fA] 
•abômîn'Stibn qw'%6 s'eft^dint'^vue 
ccfeiSS>l'^>â^bffin'ë ^de •ra^ndenne Gifè- 
^ë,; (^îi§p&lâ pi^^1:tikîén des femmes 
^eh î'^Ônneut'dès'Ôfeux^y^ftt affezrom- 
-^mune.' -• - '-\ / r ' - '^^ -^ < 
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Je n*ai point vu <iàtis l'HiftoIre de 
Cieça qu'il y eût des Pçujples de ce 
Monde-là qui ne cquvriitênt point les 
parties qu'an appelle hontei^iès : mais 
d'autres Relations 1- alîurejnt ppfitive- 
ment, & aveççeitte cirçonft^nce fort 
étrange , que les perfonnes dçj l'autre 
fexe qui avoient encore leur virginité 
ne cac'hoient rien , & • que celles qui 
ne l'avaient plus , cachoîent feulement 
les parties naturelles £1]. Cela eft fort 
furprenant , puifque pj;efque par-tout 
lesLoix de la bienféance font plus re- 
lâchées pour tes femmes ;que pour les 

filteS, . . . ; . . _ . 

r 

JUGBMEiST .jW^P^^ portl .contre le 
Dammcaîn Çar,u.ajn[za. l^éfie^ 

* ■ sim fur la jujik^ gue, , |f . peuple rmli$ 
â/amémiref . : :f - 

BartISbiemi Carran^ça' « pé à Mî- 

randa dans JaNafVarrejaët^un des plus 

illuftres: Doimisiçains. du XYl^r ^écle* 

Il fe fignali'^Tis te Gk)i!^i}pdetXr^e » 

i£m I54(S* i&> for-$fi*^ m^i9}? agi» 
•toimatÊre'^laRéfirteflçqijfltfoilç^ , 

non-feulement qu'elle eft de droit 

« divin V mak aufli c^mh fentiiseht con- 

C i ) Petr. B^tig; U\^t^ ^fJ^^^^i^S^ Vl. 
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traire efl: une do6i:rine diabolique. Phi* 
lippe d'Autriche , gui avoit été fon 
diiciple , le prie avec lui lorfqu'il alla 
en Angleterre pour y époufer la Reine 
IVlarie. Il le crut très-propre à combat- 
tre & à extirper la Foi Proteftante , qui 
avoit pris de fortes racines dans ce Pays» 
là. Le Dominicain travailla de toute fa 
force à cette Miflion ; il fit brûler de» 
Livres , exiler des gens , & réhabiliter 
l'Académie d'Oxford, Il fut Confeflêur 
de la Reine , & il fatisfit tellement 
Philippe , que ce Prince lui fit conférer 
l'an 1557 l'Archevêché de Tolède, qui 
efl: le premier Siège d'Efpagne. Il affîfta 
aux dernières heures de Charle- Quint, 
ce qui joint à quelques autres circon- 
ftancesj a fait dire que cet Empereur 
mourut dans les fentimentsde Luther. 
En efi^et Çarranza étoit dès-lors très* 
fouçonné de penfer à plufieurs égards 
comme ce Patriarche de la Réforme, 
On l'arrêta Tan 1559 , & on le retint 
huit ans dans les prifons du Saint 
.OiEce, De-là il fut tranfporté à Rome 
' où fa captivité fut encore plus longue, 
, On prétend qu'un Catéchifipe Ef^ 
.pagfiol qu^il publia. 9 fut la pr^ipale 
C9ufe des perfécutions qu'il eut à êf* 
liiyen La Coagrégation de l'Index av^t 



il6 . A N A L T s E' ' 

approuvé ce Livre; mais les vacarmes 
qu'il excita rengagèrent non-feulement 
à retirer l'atteftation favorable qu'elle 
avoit donnée^, mais à condamner & à 
prbfcrire TOtovrage. L'an 157^ Car- 
ranza fut jugé , & on lui fut fâ Senten- 
ce^ Elle portoit , qu'encore qu'on n'eût 
point de preuves certaines de fon Hé- 
réfie , néanmoins , vu les fortes pré- 
fomptions que Ton avoit contre lui , jl 
feroit une abjuration ifolemnelle; S'é^ 
tant foumîs à cet ordre , il fut envoyé 
au Couvent de îâ Minerve -, & il y 
mourut peu après : ce fut le i de Mai 
de la mêmeannée. -• 

On dit des merveilles de (à patience. 
X)n én^ petit juger par ce feu! trait , c'efl: 
qu'encore qu'il fe reconnût innocent , 
il né blâma point fes Juges» T Etant près 
'de mourir le joui* de Saint Athanafe y 
qiii.fut le plus grand Prélat & le plus 
përfecutë de fon tempfr /en préfence 
du Saint- Sacrement qu'on lui apporta 
pour Viatique ,-'&^ tous les'Religîeufc 
dii Couvent de là Mîhèïvede'Romè-.;. 
'. il; prbteftâ les l'anfies àdK yeux , qaepar 
'b glorieux Sètgnëuir qu'il alloit recevoir , 

jiott de rindtè crnipte , il ne ' f awif ju^ 
mif offenfé 'tliomUm&jlf -en vàtierf ^ie 

la 
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la Foi ; que néanmoins il ejiimoît jujle la 
fintence qui avoit été donnée en confia 
quence de ce qui avoit été allégué ^ 
prouvé contre lui. A6lion qui lui fit ac- 
quérir une fi haute eftime d'innocen*. 
ce , que dans le temps qu'il fut enter- 
re , qui étoit un jour de travail , tou- 
tes les boutiques furent fermées com- 
me fi ç'^avoit été le jour de Pâques. 
Le peuple rendit la même vénération 
â Ton corps , qu'on auroit pu faire k 
celui d'un Saint,) (a) 

On doit être édifié de ce que le peu- 
ple fit voir qu'il rendoit jufl:ice en cet- 
te rencontre à l'innocence opprimée. 
Le peuple n'efl: pas toujours dans l'a- 
veuglement; mais il ne fit alors qu^une 
partie de fon devoir; il fàlloit qu'en 
même- temps il témoignât fon indi- 
gnation contre ce Tribunal inique, 
qui avoit fi long-tenips perfécuté un 
honnête homme , & que pour le moins 
il fit paroître qu'il fouhaitoit que ces 
mauvais Juges fuflent marqués d'une 
note d'infamie r car qu'y à-t-il de moins 
fuppprtable , que de voir qu'un favànt 
Prélat , contre lequel on n'a nulle 
preuve , ne forte des mains de fes Dé- 

f C*) Le Comte de laRoca, Hift. deCharle»- 
Quint, page 3^18. 

Tonte L K 
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lateiirs qu'après une longue & duré 
captivité , & qu'il n'en forte qu'avec- 
une flétrifliire uniquement deftinée k 
fauver l'honneur de ces miférables 
Délateurs ? Afin de cacher ritijufticè 
que l'on avoit exercée contre Carrant 
za,; il fatlut bien que l'on prononçât 
qu'ii y avôit des préfomptîpns contre 
lui ;^ fans cela , on fe feroit trop ex- 
pofé aux murmures , & à la haine du 
f)euple. Voilà le point oii l'on fe joua 
du public ; voilà de quoi le public air- 
roit dû fe fcandalifer. Mais ce feiroît 
exiger trop de chofes à la fois de là 
ïiiuTcîtudé. Ceft aux fagesà voir cette 
double iniquité, & à refpefter hum* 
biement la providence , qui permet 
non-feulement que le Tribunal de 
rinquifition , véritable abomination 
'introduite dans les Lieux faints , trîom- 
^phe & re^ne depuis fi long-temps en 
plufieurs lieux de la Chrétienté j maïs 
'àuffi qu'il allonge peu-à-peu fes phy- 
lafteres , & qu'il répande fes fibres 
âc ké racines de toutes parts* 
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Bffas Jihgulkrs de Vimpfiure des 
; 4ftrohgues; / 
•> - - . . 

- Michel Stipelius , Minîftre Lu- 
tbérien , né dans le feizieme. liecle , aiî 
village d'HoltzdorfF proche de Wit- 
tembergi perfuadarà fes auditeurs que 
la fin du, monde arriverait le s.d'O- 
ftobrè ^533 , à lo heures, du matin. Il 
avôît! feit cette belle découverte par 
la IfupputaOtîon des nbmbres^ quarrés , 
&iila.débitoit comme une révélation 
divine. Un grand nombre de payfans 
fe laiflerent tellement infatuerde cette 
penfëe ^ qu'ils abandonnèrent le .tra- 
vail > &fe mirent àdépenfer tout leur 
bien. Le; jour .marqué étant venu ^ Sti- 
felius monta en chaire & encouragea 
jEes auditeurs à fe tenir prêts , puifque le : 
momèml oùilriroient au ciel, avec les 
habita qu'il portoient , alloitiéclore. 
L^bçxirë fe pafla fans que Ton vit riqn de* 
ce que l!c».attendoi£^ & Stifeliûs lui- 
même entrorf en doute : mais tout d'un* 
coKip il' s'éie va un orage : qui ranima Tes 
e(pérànaes5 &,qui lui fit dire : Foici &,. 
prélude ^ dertàèr Jugemem. L'orage 
dura peu ; & ces villageois voyant que 
leur Miniftr'e leîs avoit troinpés , l'ac- 

Kxj 
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câblèrent de reproches , l'arrachèrent 
de fa tribuTie , le garotterent , & le con- 
duifirent à Wittemberg , où ils deman- 
dèrent juftice. On aflure que les Ma- 
giflrats de cette ville nepùnirent pcânc 
Stifôlias , & qu'il fut même rétabli dans 
Ion Eglife ]^ar levcrédît de Luther (à) 
Quelque temps auparavant , un au- 
tre impofteur d'Allemagne , nommé 
Jean Stofler , Mathématîcieni<& Aùiàn 
logue célèbre^ âvoît éffrayétoute TEa- 
rope par une prédiâion aflèz fembla- 
ble; Il annonça un grand déluge.pour 
l'année 1524, & iJ jetta la conderna- 
tion dans tous les elprîts. La tenreur 
pafla du peuple jufques au:s Princes ^ 
& même jufques aux Savans;.è quoi 
contribua fans doute l'accord de quan- 
tité d* AflroJogues ^ à divulguer cette 
menace , parmi lefquèls il fe trouva 
quelques Afbronomes des plus habiles. 
Cirvellus, Profeffeur en /Théologie à 
Cc^nplute^ publia un iivre en langue 
vulgainè , où fans condamner éb gêné» 
rai ilesiprécautions que Ibnprenoit con«: 
tre le déiug;e, il fe cont^entoît àè con* 
damner en particulier lesfolle&dépen- 
fcs à quoi il voyoit que ron.s*engageoit ; 



Contçmpl. Phyf, fed. 
iir,cap. XV 3 Tihnaû 



Collât, p. nu 7Q7. . 
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il ouvrit des expédiens de fe garantir 
de l'inondation a jude prix. Ceux qui 
avoient des terres & des maifons pro« 
che de la mer , ou dans le voiûnage 
des rivières , abandonnoient ces de- 
meures , & vendoient à grofle pert6 
ieurs champs & leurs meubles. Le 
grand Chancelier de Charles - (^uint 
confulta fur cette confternation Pierre 
Martyr 9 qui répondit que le mal ne 
&roit jpas û funefte qu'on le craignoit ; 
mais : que fans doute les conjonélions 
de certaines planettes (^) produiroient 
beaucoup -dé défordrçs. Le Duc d'Ur- 
.bin. eut befoin qu'un bon Philofophe 
Jui prouvât dans un écrit imprimé, 
que la crainte de ce déluge étoit mal 
fondée. Auguftin Niphiis ayant rè^ 
marqué rétonnement qui avoît faifî 
les peuples diepuis cette prédiûion de 
Stofler y publia un livre pour faire voir 
<3ue l'on n'avoitrien à craindre de ce 
prétendu déluge. Guy Rangon , Géné- 
ral d'armée à Florence , appréhenda 
4ué les.raifons d'AugiifUn Nipbùs ne 



' (fc )„îJft grande con- 

., jonaioa de Saturne > 

jupîter, & Mars ad^ 

,, i;»n^ au ligne des Poif- 

^ fons C*» Février ,) l'an 

^ 1534... Tous les A- 



;, ftrologues d^Afie , 
,y d'Afrique & d'Euro** 
»;pe» prédifoient le Dé-'' 
„ luge univerfèl „ Bo*- 
,/din , de la Républl^ 
,, que 9 /"/. iv, 

K uj 



xaffuraflent Charles-^uint', & ne le 
portaflent à négliger les précautions 
néceflairtes, C'eft pourquoi il engagea 
un célèbre ^Médecin à, réfuter cet ou» 
vrage de Niphusf, afin de âécermkier 
fa Majefté Impériale à pourvoira Ik 
fûrené , & à nomiher des . inlpeSeurs- 
qui vifîtaflèrit le terreîn dans les pro- 
vinces , & qui tnarquaflent lès eiidfcoitf 
où les hommes & les bêtes, feroiént 
je moins expofés^ux eaux> du déluge. 
Il y eut d^antres-Ecrivains: qniimite»- 
xent ce Médecin. '■ = . ' ; •: ^^ : '» 
- La tei'reur fut fi grande! en France-, 
que plufieurs perfonnes en penfeicht 
perdre Tefprit. Bodîft aflurequ*il7eul 
à Touloufe un Préfidént, nomme Au-^ 
riol , .qui fit >conflruipe un bàteaù (c) \ 
& 'qu'il [fe trtfuva même des^ Mtfcnuns 
qui ^rent -des' (inbes- pour fefauvfir (^d}. 
Le même Auteur imfinuè : que fi ce 
grartd déluge, prédit 'par toûrks A- 
firologm d!Afie^, d'Afrique S 'd'Euro- 
pe^ n arriva pas , c^eft que Dieu àjk)^ 
mis à f hôm^mè i}u^un xel QésLndad!^ 



0) C'étoit ttoeeTpôce 
cVarche, nffife fur, qua- 
tre piliers. Au refte Au- 
riol n'étoit pomt • Préfi- 
deiit, mais Docfteur ic 
Piofeflèur ea Droit Ca- 



ooo. To|reZ'Rej3é Ra- 

\4p. M B^din ,. p. ult. • 

4»^!. iv. . . = ' 
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viendroit plus , £5^ a tenu fa promeffi. 
Mai$ il obferve que cttte année (1524) 
apporta de grands orages 6? inondations 
à'* eau en plujieurs pays : à quoi il ajoute 
que peu de temps après cette grande 
conjon6Hon des Planettes, la Chre'- 
tiemé fut affligée de plufieurs mal- 
heurs ; & pour mieux trouver fon 
compte, il a recours aumenfonge: 
car il met au rang de ces calamités 
la conquête de Rhode (f), qui a voit 
été fubjuguée par les Turcs dés Tan 
152a. 

Des Auteurs beaucoup plus dignes 
de foi en cette matière que Bodin , qui 
étoit un homme infatué des chimères 
de l'Allrologie , aflurent que le mois 
de février de l'année 1524 fut, contre 
l'ordinaire , trèsrfec & très-ferairi (/). 
Et quantaux calamités qui fui virent la 
conjonftion des Planettes , Bouchée 
fembie les réduire à deux , au moins 
pour Tannée 1524 ; à favoir à une pe- 
tite gelée qui ruina les froments , chouxi 
^pommiers ; & à la caflatioji // an tas 
de petits Thréforiers , par lefquels la fi^ 
fiance de France étoït confumée (g). A. 



(#5 Tdera, ibid. 
( f) Bouchet , Anna- 
les d*Aquiisûue;Lud. vi- 



ves it verhàttfiâei Chrifli, 
Cunaeus orat. iv.',^c,. 
(f) Bouchet , ibî&v 

Kiv 
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quoi fonge cet Hiftorien de comp- 
ter ce dernier événement parmi les 
malheurs publics ? Il falloit plutèt le 
mettre au rang des bonnes fortunes 
de la nation. * 

EcIaircfJJemera fur le Cxnroto dix. 

FOKNO. 

On a eu tort d'imputer à Jean de îa 
Cafa, Archevêque de Bénevent, un 
Ouvrage intitulé de Laudîbus Sodo^ 
tnia (a). Ce prétendu Poème n'eft autre 
chofe que le Capitolo delFornOy où, 
fous l'allégorie du Four , Jean de la 
Cafa décrit la débauche des hommes 
avec les femmes. Ces fortes d'allégo- 
ries étoient alors à la mode; l'un-pre- 
noit la métaphore de la figue , l'autre 
celle de la fève. Ce qu'il y a d'horri- 
ble, c'eft que la Cafa ayant obfervé 
que certains mauvais garçons corn- 
mençoient à méprifer le Four ordinai- 
re , ajoute que pour lui il n'étoit pas fi 
délicat , & qu'il ne lui arrivoit que 
]f arement d'aller cuire ailleurs j ce qui 
étoit avouer que pour le . moins il 

* Art. Stîfelîus & Stofler. 
C ^ ) Ste. Aldegonde & d'autres Ecrivains lui 
•nt attnbuc calomnieufem^ût ua içj Ouvrago, 



bomméttoit quelqâcfds le péché coi- 
trenature* 

Tennero il Forno glà le donne file: 
Oggi ml par che cert^ G'ariottacci. 
h*.dé}fbxan MiCnddtt pocottitû ch^nî.foU. 



• 1 






Dicm pftn c^egii é^mido^^ mai netep. 



'.'. * 



3^0 per.mù r^.volte aîivùue il metlo: .. 
Contuîto che^l mio pan fia piccolino, 
JE'l forno d^lç donne un po grande^to. 
JBcnchc cbt fa quefto me/îier dipifiq j. 
Sa ^en troi^OT. doue F^anno nafcofio 
Vpléc dirieiq un certo fornclliuoJ- * / 

Ce paflage attira à la Cafa une fa:- 
tyre violente , publiée par le Verge- 
ïîôi fôn epriemî perfonnel. Il; y fit une 
jré^bnre éiî'^Vers latins; où' il nia !é 
fait , <?£-fotitmtJ qa'il b 'àvôît |)rétèndu 
Jpuèr'qae. la jouiflancè àts femmèy. 
11^ prit à ténioin le Poème xnême fur» 
lequel oni lui faifoit fon procès. . 






, .. .. Objcàm-rtihil- ' 

Scripf/iffë nit'-fiiioti : namqut tanc quoqk9\ 
Fejliva nos à turpibus fecrevimus , 
^ molUhuJque^ impura» Cumque verfibus 
X4audài}im'às FUrnutn , haud mares Laudd^ 
yimùs. 



Sed jœminas plané : ut vidcrc c^rn^np 
Ex îpfi poteftis» 

Un de nos. Journallides die. au fujet 
des V^r&Icaliens gu 'qq a cités pluâ haut, 
^ue très-q/Jurémentce rCiJi fasdu.com^ 
mercedes fammes ^amnie-femmis que 
Ja Cafa entend parler ( b) Mais on peut 
répondre que^très-affurémef^ fon Capi- 
tolo n'eft fait que fur ce commerce. Il 
eft vrai qu'il y fait entrer l'obfervation 
que j'âî rapportée, c*efl: qu*il y àvoît 
certains mauvais garçons qui fe dégoû^ 
toient de celui-là , & qui cherchoîent 
l'autre , en quoi il ije les îmitoit ^ue 
rarement. Il ne loue point ces mauvais 
garçons , i| ne fe Joue point lui-m'êriie 
de f^rqu iljlps imue qjueJi|ji]jeroi& ;^ jiinfî 
on rie pejft.pas f^cçuler a'iîjvQÎr fatf 
l'éloge jde ce .vilain crjrue. .KJlaîs. ce 
poème, & Ton Auteur, nelaiflep'f p{^s 
d'être exécrables j car encore qu^Tépî- 
thete de Mejlier Ûivîno tombe en gé- 
néral fur rexerçiceviéflérien (r), &noa 
pas fur la Sodomie en partiquKer^. îJ ,y 



( ^ ) Hifîoîre des Ou* 
vrages des Sçavans ,* 
JVIai 1696. 

(c) Ménage dans fon | 
Anti-Bâillec 9^ci;4^. czixi • 



dît : ceci', Senche chi'f* 
tjfvê^ miffitT divine \ St 

doit entendre en bonite 
Grammaire d'amour.'"' 
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a la une licence & une profanation qui 
iîp peut êtrç aflçz;(^étefl:ée. 

Remarquons à cette occafion , qu'ail 
y a' fort peu de fujets, où Ton vpie 
mieux que dans celui-ci, la hardieflè 
qu'oQt Jes Auteurs de fe copier les uns 
les autréç , fans qu'aucun d eux ait çôn- 
fuite rOriginal. M. Ménage en cite 
pluileurs qui ont accufé la Cafa', fans 
le cônnoître, Il en a oublié un fort 
grand nombre : & j'ai été furpris qu'il 
n*ait point connu cet eijdrqic d'un li- 
vre qui a pafle par les mains de tout 
lemôntie: Jean de la Café ^ Archevêque 
de Beneventy a écrit un livre à la lomn- 
ge de la 5...... la nommant- Oeuvra 

Divine , 6f difant qu'il y prend très* 
grand foulas , & n'ufe 4' autre Oeuvre 
FénetiénAe (à). M. Ma^ljabechiindi- 
que pluftcurs Poètes Italiens , <lont les 
Ouvrages fpnt auflî horribles , ou même 
plus exécrables, que Ic-Cupitolo del 
FarnOy& dont néanmoins* les Prote- 
flants a'ont rien dit : d'où il conclut 
que h haine . perfonnelle du Fergerio 
contre la Cafà , a; été la fourpe ;de leurs 
plaintes fi fouvcnt copiées (^). * 



• ' (^) Sainte Aldôgonde, 
TMeMê des differens , V. 



(0 MagîîabecHi , cité 
datisrAnti-BailIet, chaf, 
cxx. ' ,, 

* Art.Vayci,rem.E. 

Kvj 
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Sentiment relâché de St. Augustin*» 

Il arriva luie choie afTez parcicu^ 
liere à Antioche , dans le temps que 
Septimiùs Acindynus y commandoit. 
Se. Auguilin en tait le récit dans ces 
termes. Un certain homme ne portant 
pas à répargne la livre d^or , à laquelle 
il avoit été taxé , fut mis en prifon par 
Acindynus , .qui jura qu'il le feroit pen- 
dre, s'il ne recevoit cette fomnfe te 
jour qu*il lui marquoit. Le terme al- 
loît expirer , fans que ce pauvre hom- 
me fé vît en état de fatinfaire le Gou^ 
verneur. II avoit à la vérité une bcHe 
femme , mais qui n'avoit point d'ar« 
gent : ce fut néanmoins de ce côté*]à 
que l'efpérance de fà liberté lui appa- 
rut. Un homme fort riche ^ brûlant 
d'amôtïr pour cette femme, lui offrit 
la livre d'or , d*où dépendoit la vie de 
fon mari , & ne demanda pour, toute 
reconnoiiiance que de pafler une nuit 
auprès d'elle. Cette femme ,- dit St. 
Auguftîn , inftruite par l'Ecriture que 
fon corps n'étpit point fous fa puiffance^ 
mais fous celle de fon mari, communi- 
qua au prifonnîer les offres de ce ga- 
lant^ & lui déclara qu^elle étoit prête 
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cte lès accepter , pourvu qu'il y con- 
&ntït y lui , qui écoît le véritable maî- 
tre du corps de fa femme. Il Ten re- 
mercia y & lui ordonna d'aller cou« 
cher avec cet* homme. Elle le fit-, & 
fuivant la remarque du même St. Au- 
gi)(tiQ , elle prêta même en cette 
rencontre fon corps à fon niari , non 
par rapport aiix defirs accoutumés , 
mais pir rapport à l'en vie qu'il avoit 
de vivre. 

' Le galant donna bien à la fen> 
me l'argent qu'il lui avoit promis ; 
mais 'û le lui ôta adroitement , de 
fttbflitua une autre bourfe , où il ii'y 
avoit*. que de la terre. La bonne fem- 
me de retour à fon logis (: car ellfe 
avoit été trouver Thomme à fa mai- 
ibn de campagne 9 ) n'qut pas plu^ 
tôt apperçu cette trompierie^ qu'elle 
s'en plaignit publiquement. £ile en 
demanda juflice au Gouverneur , & 
lui raconta le fait d'une manière fort 
ingénue. Acindynus commença par fe 
reconnoître coupable , puifque les ri- 
gueurs & ùs ^ menaces avoient fait 
recourir ces bonnes gens à de tête re- 
mèdes : il paya hii-méme au fifc la 
livre d'or; enfuite il adjugea à la fem- 
me la terre d'où avoit été prife celle 



qu'elle a voit trouvée 4aQ»labotti^e {a^. 
St. A'uguftin n'ofe .dëcicjer fi ja con- 
duite dé cette femme efl: bontle ou 
•mauvaife (^)5 &il penche beaucoup 
.plus à Vapprottoer qu'à la condamner. 
Il met ailleurs en queltioo uâ poroblê- 
.me tout femblable (r), &.il.dit que 
ce pnoblême feroit la matière d'iine 
diipute ttès-délicace. Voiiàdes doutes 
fort étranges pour unhommeducara- 
6lere de St. Auguflin. Un grand Théo* 
4ogiea comme lui ne devoit-ilpas fça« 
voir y que notre vie, quin'eft qu'un 
bien : temporel &, pér iffable ^ Àe nous 
doit pas . être dfTez précieulè , pouf 
la fkchetei' par une dérobéifTance à la 
Loi de- Dieu?' Car comme cette défo- 
béiflahbe eil un ^éché^ qui nous fou- 
mef à.unepèine éterne]lp,.& un mal 
inoh4 qui h^St un Etre infini., il 
n'efl:i]pas moûts contre là prudence, 
que x:ûntre la droite raifon / d*aimer 



(.*) An^uftin. de icr- 
nofl. Domini in monte ^ 

. (-b) iiihîl hic in atteram 
farttm- iijfuU : lUeât eut- 
que 4^i»^aft ^utd velh.»,, 
ftti,,,» non iiÀ ufpuit hoc 
fen/ns hunu^nns , é-c, Au* 



Unis fnd'ttitiéi vitUretur , 
iriAmJi quifamâm tami »)ms 
çommixtnsjofft^^ifmii yn 
ft fief i ftp mjêfiti vitàjf née 
aie nefciente Jèà jtUnntê 
fermitteret , nequéufuam fi" 
dtm dejertns conjugAlem ^ 
& petefiéitem non Mhnuent 



i;u(^in , ibid. ptarîtalem, Auguftin 

(0 Scrupuiofitti âiffw I contlà Tauft. //>. JUiil, 
Uri}oteft'mtr*if»ilUHi'mi$^ i c4/« ^* - 
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imîèux ' Goramçttçç, tin p^pbé, qqe de 
perdra fa vie. Jç. np. dis rjep des abî* 
iûes de corruption;: que. l*<pn Quvre de 
toutes parts /!biis'00s pieds 3 eq nou$ 
ctifa^c qu*ujie çhpfe qui Ceroic un cri- 
me» fi <inlaifairoiE'iansdeirçio defau* 
^er! ffi vie ., devient ipiï.oçente lorf^ 
qu'jQn h; £dt pQur , fau ver fa vie. L^ 
prifonnier d'Acindynus auroit fait un 
honteux ^ma9i^erelag^ , ^ ponfenti à 
■un. adultère propiemefit dit, s'il avoit 
perndisà Ci £^mmede^. coucher avec le 
gàlapt^ «fin <te gagoer un? livre. d'o.rî 
maijs parc^ .qu'il n'y irônfent qu'afi'a cj« 
iauvcr fa ^ vie, c^ n*eft plus yn CQp- 
ïèntement à Tadultete , c'efl: une chofe 
permife, * Qui ne vok que fi une telle 
mbràîeiavbitiJieu ; il: n'y auroip ppint 
dfî.préc^pte/dans k ]>éf:alpguç. dos^ 
la crainte de la bô^iT ne. «OWif^ifpeU: 
fat ? Où font les exceptions en faveur 
de }'aduît6i-erSi,une'fenifOe tfef]:pas 
obligée d'obéir au commandement de 
aiepcjincfoififer fon; corpsi,^|iand.çela 
.peirtiî épargner: à. ifott. mari jÎç» dernier 
4ii]>plBîfc,îelfe'ne.ferâ:poi^ pbligéed'y 
3ibéir; quandiU'agiïa^fauverfapror 
jirfe wki JcacDîeu tiîapas exigé de npuj 
que nous aîmaflîons perfonne plus que 
nous-mêmes. jOiï po.uf» donc.impu- 
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némeiït trahfgrdlêr la Loi de la clia- 
fteté, afin d'éviter^ là mort. Poûrqtioi 
une femblable raifon ne rendra-t-ellè 
ipau permisM'hômîddèjle vôt, 16 feux 
témoignage , Pâbjuration de- fa Reiî« 
giôn,'&Cf LeÈ 'plus grands hohim^ 
font fujees à donner à^auche , ôc k 
9'égarer dans les chemins Ite^tusuniSi 
Eft-il bien difficile de connoître que 
SaîiK Paul 4i'a. poînt^ prétendu < <^'uq 
mari pût dîfpô&r du corps de fa fem* 
inè en faveur du tiers & du quart , 
Ip'rfqu^îl a dit que. la'femfke n"a ^ point 
& fuijffance de fon ^drps ^ [f quf cme 
pàijptnce e[t ' à- foH mari ? ' Cendant 
vous voyeî; que Saint Auguftins'em^ 
bàrraflfe dàrîs Ce* paroles de T Apôtre i 
jK qu'il fait grand fond îfur ta dilHm 
Slion ) mariiojuhmh ptefiafm noH\ aà* 
7ik€hs in»i$âlem (>*)/» " ^ ' 



I r t - , • -. 



.') 



' ProfeJJèur raillé par fes Difdpks, ■ 

^ B VLGA R ir S , 1 *uh des plûs:Giéld>r€S 
Junfconfukes^: d'Allemagne ,. Payant 
ctinvôlé en fecoqdes hôces , Jau']iéiï:tf ^i- 
poufér =une pucelle , comme i} Tavdit 
crû, cboific malheureufement une fit<- 

. CO Voyez la rem. (c). ' - ' * 
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le qui paflbk pour femme. Il fit leçon 
le lendemain de Ton mariage , & il 
expliqua uner Loi qui commençoit par 
ces mots : rem non novam , nec infol> 
tam aggredimur ;\ c'eft-à-dire nous en- 
treprenons une affaire qui n'eft pas nou- 
velle. Tous fes auditeurs appliquèrent 
ces paroles à Técat oà ils fuppoferent 
qu'il avoît trouvé fa femme , & cela 
ïeÉ fft bien rire. 

On pouvoit alléguer en faveur de 
Bulgarus une très-bonne réponfe : mais 
qu'eût-on gagné contre des rieurs ? 
Rien n'étoit capable de^fàîre taire unt 
troupe d'Ecoliers, bien réfolus à fe di- 
vertir de la difgrace de ce grand Jurif- 
confùlte: lis fefcToient bien moqués de 
tous ceux qui auroient voulu leur repré- 
lênter que les paroles de la Loi , appli- 
quées au mariage du ProreflluF , pou- 
voient fouffrir unbonfens, quoiqu'on 
fupposât qu^il avoit trouvé fa femme 
toute teMe qu'il la fouhaitoit. Car mê*- 
me en ce cas-là, il pouvoit dire que 
l'affaire qu'il entreprenoit n'étoit pas 
nouvelle, & qu*il y étoit accoutumé. 
Cétoit fon fécond mariage , &il avoît 
eu de fa première femme plufieurs en»- 
fans. Mais il parloit au pluriel , me 
dira-t-on:-w«^ mtre^enons uncaffmn 
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gui fia 'pqint la grâce de la nmveauté f 
nous y fommes accoutumés. Je réplique , 
que dans Tufage de toutes les langues, 
il eft perpiis dç parler de foi au nom- 
bre pluriel , &L qu'ainfi Ton ne pouvoit 
pas prétendre que Bulgarus pArloit de 
lui & de fon époufe conjointement. 
On eût donc pu le jullifier par des fo- 
}ides remarques ; ipais , encore un coup^ 
cela n'eût fervi de rien : les rieurs 
auroient toujours continué à le bafouer. 
La faute étojt faite , & elle étoit irrépa- 
rable : il avoit donné des leçons à fon 
ëpoufe , qui ne Tavoient inflruite de 
rien de nouveau ; cette fource de plai- 
fanteries ne s'épuife point. 

La queftion feroit de favoir fi Bul- 
garus , le lendemain de k^ noces , de- 
meura d'accord avec Agar, que trois 
xrhofeSj voire quapre, fontmerveilleur 
fement difficiles à difcerner : La trace 
de r aigle en Pair , celle du ferpent fur 
un rocher , le chemin du navire au mi- 
lieu de la mer , f^ les v^^fiigcs de^ Tbom- 
tne en la puçelle ( a ). Qup fait-on s'il 
faifoit en fon ame, dans le tepnps de 
la jouifFance , la parodie de ces versdç 
Lucrèce : 

C <i 3 Pfovetbes de Salomon, thap. xxx. vêtf. iS, 
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yf-vja picridmn pçragro loca , nullius antt 
Tr(ea filo : juyat integios, accédera fontes p 
^^ae ha^rire'y juvatque novos decerjcrc 
,.f[çra ,r: , . 

Infî^ncjfiqufi m^p ctipUi ptterç indc coronam , 
[/ndc pfiàs nulti yeiarint tcmpora Mufiu 

Enfin ,, que. fait!- on fi guelque ex-, 
cellent Anatomifle ne-^ Tavoit point 
{ortï&ê contre .tout événement, par un 
difcoiïrs tel que celui-ci ? Mejjteurs Jl 
vous ne, trouvez point d'ôbjlacle au pa/- 
fage ,. vu que la défaite ne, fait pint 
fangîante , ne Jbupçonnez rien pour cela 
au dé/avantage de vos femmes. Croyez^ 
in.oî\ dans, cette occàjîon , comme dans 
beaucoup d'autres , une ptèur' agréable 
vçLUt mieux ,qu une vérité fdcbèufe. Voilà 
ce qijeile fieur Lami'difoità ^Q^ Au- 
âiteiirs dajis une lejpn d'Anato»- 
mie (i^).. * . . ; 

jivanture galante du Chapelain 
\ ' VEicilSHAiit. Projet 4'ÈJlampe. ' ' 

' rEaiNHART , Chapelain &. Secrétaire 
(Je Çharlemagne , s'acquittoit fi bien 

• t^'b "y Latnt , OKVsour^ ««âçoiniqiios. - 
* Arc. BhiiArns , rem. B. Art. CajleiUn ^ rem. F. 
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de fes emplois, qu'il étoit chéri de 
tout le monde, H fut mê!ne tendre- 
ment aimé d'Imma , fille de TEmpe- 
reur , & iî conçut auffi pour elle un 
amour très- vif. La crainte d'être dé* 
couverts , les empêchoît de fe joindre ; 
mais elle n'empêchoit pas que de part 
& d'autre le feu de l'amour n'allât tous 
les jours en augmentant. Enfin lé Cha- 
pelain n'étant plus, maître dès tranl^ 
ports qui Tagîtoient , réfolut dé faire 
un coup de hardiéfle; Il Te glîïla de 
nuit jufqu'à l'appartement de la Prin- 
cefle , il frappa tout doucement à la 
porte , & il fut admis dans Ja chambre 
îur le pied d'un homme qui avoît à 
lui parler de' la part dé TEmpereur. 
Il parla de toute 'autre çhofe que 
d'aff^aîres d'Etat , & il appaifa fa flam- 
me lé plus, agréablement du mon- 
de. H vouloît fe retirer à la pointe du 
jour ; mais s'appercevant que pendâtit 
la nuit il étoit tombé beaucoup de nei- 
ge , il craignit que I^ trace de fes pieds 
ne le découvrît , & il s'entretint de 
fon inquiétude avec la Princçl^...Ce 
fut à délibérer fur les moyens de'fbr- 
tir de ce mauvais pas. Imma trouva lin 
expédient ; dk chargea, fou amant for 
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fes épaules , & elle le porta à quelque 
diflance de-là. 

L'Empereur avoit paifê cette nuit-là 
fans dormir , & l'on croit que cette 
infoirinie fut . un effet tout particulier 
dje : la providence* II fe leva de grand 
mdtin y & regardant par la fenêtre , il 
vie fa fîllequi avoit de la peine à mar« 
cher fous le fardeau qu^elleportoit, & 
guî après s'en être déb^rraflee fe retî- 
xok au plus vite. Il futému, &d'ad« 
niîration & de douleur ; mais croyant 
qu'il y avoit quelque chofè de divin à 
tout cela, il prit le parti de diflimulen 
Cependant Eginhart , . qui craignoic 
que fes galanteries ne vinflent à être 
découvertes, prit le parti de fe retirer 
de la Cour , & fe jetta aux pieds de 
{on maître pour lui en demander la 
permiffion. Il allégua pour préteytç, 
que fes longs fërvices n'avoient pas 
été récompenfës. L'Empereur lui ré- 
pondit qu'il y penferoit, & lui marqua 
un certain jour où il lui feroit favoîr 
fe$ intentions.. Le jour venu , il aflèm- 
Wa fon Confeil. ,. & y déclara le crime 
de fon Secrétaire. Il raconta de point 
en point ce qu'il avoit vu , & deman- 
da les avis de la compagnie fur ime^ 
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affaire jqiii desbonbroit fa jnaîlbn; ; 
avis furent partagés : plufièurs Con* 
feilfers' <ipinerêiiï à ane-' mde piinî- 
tipn; léâ.aiitred siyaht4bienpefélàcho^ 
fe 5 prièrent^ rEmpêPeut de la dédâec 
îm-méme feldn Ta- prudériae* .Voieî 
quelle. fut fa décifion. Il déclara qù^en 
châtiant Églnhart>,'il flêiriroît plutôt 
fa fille , qu'il nerépàfêroitfoh honneur, 
& qu'ainfi il âîmoit iftieut couvrir cet^ 
t^ ignominie foUs>le^ v^ile du tîijflfiage^ 
On fit entrer le gàlafit , -& illiii fut die 
que pour fatisfàire aux plaîntes qu'il 
ayoit faîtes de n*être pas payé de fe^ 
longs fervice^ , on lui donnôit en ijib,^ 
riajge la fille dé l'Empereur •: wwj épu^- 
ftrez ma filie- , lui dît Gharlemagne , 
ctite port eâfe- qui mus changea fi binî» 
gnement fur Jbn dos ; & danu Finflant 
même il fit -appellèr la Prîncefle, qu*il 
donna à Eginhart avec une dot digne de 
la fille d'un Empereur, r . 

' Voilà le précis de Tavànturè , telle 
que Ja rapporte 'un ancien Chitoni- 
queur'(^)/ Il|h'y a guère' de «ontfesdûns^ 
le Décamerou'dè Boeace /Ai' dans 



^ * 4 ^* 
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rMeptameron de la Reine de Navarre , 
gui valufTent celui-là fi on le brodqît-: 
& je fuià fur qu*entre lès mains dé 
Monfieur de la Fontaine , il feroît deve* 
nu l'une des plus plaifantes narracionst 
qui fe puilTent lire. La Taille douce 
fourniroit un parallèle de nouvelle in- 
vention entre les effets de Tamour & 
de l'amitié , entre Enée chargé de. fon 
père Anéhifb , & Imma chargée de fbn 
galant. Charlemagne voyant de loia 
cette porteufe , ne feroît pas un des 
moindres ornements du tableau, , fi le 
peintre repréfentoit heureufement les 
réflexions de fon. bon père. Imma eft 
ici , comme la Matrone d'Ephefe datis 
Pétrone , celle ^ui invente les expé- 
dients ; mais elle employé fon propre 
corps au remède nécçfTaîre. * 

m • 

.Coutîime impertinente de certàînr 

Peuples. 

Les Tibaueniens > peuple d'Afie^ 
avoient deux coutumes fort remarqua- 
bles , & dont je crois que la féconde 
étoit une fuite de la première, i*^. Us 
paffoient leur vie à jouer & à rire j 

' "^ An. Eginham 
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2^. Quand leurs femmes étoîent accou- 
chées , p8 s'aDoienc mettre dans Ip ^ V 
ils y faîfoient les malades , & ils rece- 
voient d'elles cous les fiervîces qu'on 
rend ^illeuçs aux femmes en couches* 
Cette dernière coutume n'étoit pas par- 
ticulière aux Tibareniens : les Corfes 
& les anciens Efpagnols faifoient la 
même chofe , & il n'y a rien , d;t-on , 
de plus ordinaire dans toute TAméri- 
que. Colomîés obferve que cela le pra- 
tiquoit auQi autrefois dans le Bearn', ou 
la femme y^ levoît après être accouchée , 
(^ fon mari fe rmUoit au Ut faifant la 
Commère. Il ajoute que les Tartares en 
tifoienf de même. 

Je voudcois bien qu'on me dît fur 
quelles raifôns on a pu fonder une con- 
duite fi bizarre. Voùloit-on encourager 
le mari à faire d'autres enfans , en le 
choyant fi délicatement. Craignoit-oa 
que fi on lui eût laifl'é la peine de fer- 
vir le malade , îl eût été peut-être 
moins prompt à caufer une telle ma- 
ladie ? On feroit fans doute bien em- 

3arrafle à raifonner fur une coutume fi 

' impertinente. * 

» 

* A«. Tiikrmimt. 

Sur 



•^ Sur une' Réponfe de Simmide. 

La Réponse qde'fit^fcioûîde (/ï) 
à un Prîricé, eft fort-célebre; Hié- 
rpn , îRoi dé Sicîîe , lui dernàndà un* 
jour^^ (7^ que il^efi que Dieu ? Simonide 
répondit gue cette queftion n'étoit 
pas de celles que Ton réfoud fur le 
champ , & qu'il avoit bêfoin d'une 
joiirnée pour l'examiner. Quand ce 
terme fur iJàflë^ Hiéron demanda ré* 
ponle; mais Simonide le pria de-lai 
accôrdèf-encore deux jours. Cène fut 

f)as le dernier délai qu'il demanda : il 
Lit fou vent femme de répondre , & il 
demanda chaque fois un teinrps la-moi^ 
lié plus tong. Lé Prince furpris de cèc- 
tç conduis- en vbulut favoir la caufe. 
y'en uféainfii lui répondit Simonide, 
parce que plàs f examine cette matière , 
plus elle mefemble obfcure. Ceft Cice- 
ron qui raconte ainfi^a chofe, & qui, 
fous la penfonne du pbntife Cocta , dé- 
clare qu'en pareil cas il feroit toutes 
les mênies réponfes. Il ajoute que l'in- 
certitude où fe trouva alors Simonide . 

X^a) C'étoit un, Poète | Voyez U remarque fui- 
célcbrè , qui' fe tûèibii j v^ntc. ^ / ' ' • • 
auflî de phiiofopher. f ' •»*» 

Tome L L 
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vint de la multitude des penfies fubtiks 
^ profondes qui fe ^préf entèrent pour & 
contre y ^ qui lui firent défefperer de 
trouver la. vérité (b). - 

Pieoez bkn garde à ces dernières 
parcdes : elles frappent au but, eUes 
vont au fâîtu Simonlde auroit pu . ré* 
pondre facilement, s'il eût voulu s'ar- 
rêter aux idées populaires , & à ces vi< 
ves impreffions qu'on ncnnine ^jour* 
d'huxdes preuves, de fençiment. Mais 
comme il avoit affaire à un r Prince ha- 
bile , qui avoit rafiné fon goût par des 
fréquentes con verfations avec des gens 
doâes, il craignit de compromettre 
fa réputation. Cefl pt^rquoi il prie 
du temps pour examiner |a matière : 
il'la tourna de tous les, cotés; & par^* 
ce. que foa eQ>rit.l]ui. fuggéroit aufli- 
tôt la réfutation que Tinvention de 
pIuGeurs riéponfes , il ne, trouvoit rien 
de folide : il découvrbit pàr^tbut uQ 
fort & un fpiblq, & de$:.pr(^ondear$ 
impénétrables :. il craignk 4oSi(; de fe 



frar ( mn enim PtBts /S- 
ImmfiMviSf vtmm etiam 

^«# traditur :) îjuU mtU- 



U âtque, fuhtUié 9 dn^h 
tÀnftm ^md tafwm tfn vt^ 
riffvmum^ dijhtrâfft ^mnern 
yeritéitem, Cic* (le Na* 
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tromper, quelque dogme qu'il avan- 
çât pour établir la définition de Dieu : 
il défefpera de rencontrer la vérité , 
& il quitta la partie. 

Un petit efprit n'auroit pas été fl 
délicat : il fe feroit laiiTé éblouir à la 
première Hypothefe qu'il auroit ima- 
ginée ; il n'en auroit point connu les 
difficultés , & il Tauroit magiftrale- 
ment donnée comme le point fixe de 
Ja vérité , hors duquel il n'y avoît 
qu'impertinence & qu'extravagance. 
Il y a même de grands génies qui fur 
cet article ne jugent guère moins pré« 
Gipitamment que les petits génies. îk 
avancent d'un air avantageux leur Hy- 
pothefe 9 comme le parti unique que 
Ton doive prendre : ils décident qu'el- 
le e£l évidente : ils infultent ceux qui 
n'en conviennent pas. Une forte per*^ 
fuafîon leur infpire cette conduite. 
TertuUien va nous fournir un exem-' 
pie de ces ji^ements précipités. Ce 
Père , qui veut que la chofe fe foi t pat 
fée à la Cour de Lydie, & non à celle 
de Syracufe, fuppofe que Créfus pro- 
pofa à Thaïes le problême dont j'ai 
parlé, & que ce philofophe ne put ja- 
mais le réfoudre. Sur quoi il fait la 
réflexion iui vante ; tous nos artifams , 

Lij 
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dit-il , trouvent Dieu , 6? le wùfitrent ; 
^ ' umrquent effeâivement tout ce qui 
peut être mis en quêjîion touchant la 
nature divine : tandis que Tfaalès hé* 
iîte fur cette matière, fcf que Platon 
kii-métne ajjure quil n'ejl pas. âifi de 
découvrir le Créateur de r Univers , cf 
que quand on Ta trouvé^ il eji irès-dif* 
ficile de le bien définir. ( c ) 

Vous voyez comment ce Père éle- 
vé la fcience du plus petit artifan de la 
chrétienté au-deiTus de celle des plus 
fameux philofophes du paganifme. 
Cela fignifie que fi Créfus ouïe Roi 
Hiéron euflènt demandé au plus igno* 
rant de tous les Chrétiens , qu*efl-cc 
que Dieu^ & quels font fes attributs, 
H leur eût fait fur le champ une ré- 
ponfe catégorique , & fi exaéie , que 
rien n'y auroit manqué. Tertullien va 
trop vite; il fe laiffe trop entraîner à 
fbn imagination. Il ne confîdere pas 
que les philofophes du paganifme, 
qui fe reconnoiffoient iocapa^les de 
fatisfaîre la curiofité^dë ceux cpii leur 



( c ) DiKm qmiihet oph- 
ftx Chrijtiénm & invertit 
47 tfitndit s & txinde tf 
tptn y quid Ab ft ^aht^itur 

ti ^uo<}He ajîgnat ': liât 



Vmverfitâtis Ineffft intu» 
nirifaciUm, ix iwïftnturm 
eHdrrdri in §mnet diffict* 

iim. TertuUi in Apolo- 
gedC0|C4^.XLVL 
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demandoient qu'eji-cs que Dieuj nLé-^ 
toient réduits au filence, que parce 
qu'ils ne vouloient pas s'arrêter à des 
■notions populaires , comme un igno- 
rant feroit. Rien ne leur auroit été 
plus facile que de répondre . : Dieu efl 
un Etre infini (^ tvut-puijjant , qui a 
formé l* Univers ^ qui le gouverne , qui 
punit 6? qui récompenfe j qui. fe fâche 
-contre les pécheufs , ^ qui s'appaife par 
nos facrifices. Voilà de quelle manière 
nos artifans répondroient à Hiéron, 
en y ajoutant ce que nous lifons dans 
le Catéchifine touchant les perfonnes 
de la Trinité , touchant la mort & la 
paflîon de J. C. &c. Encore un coup , 
fi Thaïes ou Sîmonide s'étoient con- 
tentés de ces idées générales , ils.n'au- 
roient point demandé du temps pour 
préparer leur Réponfe : ils auroient 
fatisfait à la queftion par un improm- 
tu (d). Mais comme ils vouloient que 
tous les termes de la çléfinition deman- 
déç fuflènt évidemment incontefta- 
bles, & qu'ils Voyoient eux-mêmes 
qu'on pourvoit leur coutelier tout ce ' 
qu'ils avanceroient , ils. demandèrent 



CO, Notez qu'il ne 
s'aginbit pas eiitre Hié* 
Jron&Simonkied«l?eji*w i 



ilence de EMea , maïs 
de défiai r exadtemenc 
ce tw'il- eft. 
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délai fur délai , & enfin ils né furent 
que répondre. 

Je penfe que Simonide s'imagiiu 
que fa réponic ièroic donnéeà exami- 
ner aux beaux efprics de. la Cour de 
Syracufe , & qu*il feroit oUigé de ht 
garantir en éclaircifianc toutes leurs 
difficultés. Voici apparemment dequel 
air il raifonna. Si je réponds que Dieu 
eil diftinéè de tous les corps qui corn* 
pofent rUnivers , on me demandera : 
JUnivers a-t-il toujours exifté , dti 
moins à Tégard de la matière ? Cette 
matière a-t-etle une caufe efficiente? 
£t fi je répons qu'elle en a une. Je 
^'engage à foutenir qu'elle a été faite 
de rien ; or c'efl; un dogme que je ne 
pourrai jamais faire comprendre, ni 
au Roi Hiéron y ni aux beaux Efprics 
de fa Cour , & que je ne comprends 
pas moi-même. J'ai donc lieu d'être 
incertain û ce dogme efl vrai » ou s'il 
ne VtH pas ; car pendant qu'il me fera 
incompréhenfible , je ne pourrai pas 
être légitimement affiiré de fbn état 
& de fa nature. Si je dis que la matie* 
re de l'Univers n'a point de caufe ef- 
ficiente , on me demandera d'où vient 
le pouvoir que EHeu a fur elle, & 
pourquoi elle n'a pas autant de pou* 



9 B B A Y t E. ^47 

voir far Dieu que Dîea fut die? Il 
faudra 'que je donne de bonnes râl- 
ions pourquoi de deux Etres 9 indé- 
pendues Tun de Taotre , quant àJ'exi* 
(lence, également néceflaires &. éter- 
nels, l'un peut tout fur Taiitre, fans 
être réciproquement founiis à Paâion 
de rautre< Ce n'efl: pas aflèz de dire 
que Dieu ell diftinâ des corps qui 
compofent TUniver* , on voudra fa- 
voir s'il leur rtflèmble à l'égard de 
rétendue , c'eftà-dire s'il eft étendu. 
Si je répons qu'il eft étendu , on ea 
conclura qu'il eft corporel & matériel : 
& je ne me vois pas en état de faine 
comprendre qu'il y a deux efpécesd'é- 
tendue . I^iiie corporelle y l'autre in^ 
coi'pGrëlie; l'une compoféè de parties, 
xSc par conféquent divifîble ; l'autfe 
Jfârfaitément fimpfe, & par confô- 
qiient^ indivi(îble. Si je dis -que Dieu 
ii'tft pas étendu , on en conclura qu'il 
•n'^ft nulle part , -&^u'il ne peat avok 
àa<^unê union àvée le monde. Coi^ 
ment donc feta-t-il pom^-hîouvbîr les 
corps ? Comment agira-t-!l où il n'^eft 
pas ? Ajoutez que notre entendement 
n'eft pa^ capable de concevoir une 
fubftance non étendue, &. nn efpric 
lentiéréinént iepâiré de la matiereJ * '■' 

L iv 



Mais fî Ton m'accordoît une foî»', 
-pourfiiivToit Simosti^, qw Diea-eft 
•une. fubflance. immatérielle & riioa 
-étendue ^r nq efprit infînir oc-, tout-tmif- 
Anc,: Gombien cte nouvelles qqeftÎQns 
a?âur^s^je.pas à wfbudm? Cet çfprîç 
n'exiile-t-il pas lîéceffaireraent , foità 
l'égard de fa fubftançe, foit à l'éganl 
de fes qualité^ ? iSa puiflance n'eft-elte 
pas .un attribut, auffi nécrefCaim quq f» 
ftdeucç ? 11 .n'agit dôn^ pft^s Jibreniçnt ^ 
jaiprendré: lai liberté;* pDiii: uîi0 {qxç^ 
d'agir qu de n'a^r pas ? Tout ce qu'il 
fait eft donc néoeflaire & inévitîable? 
Vous renvérfeîs donc j. me dira-t-on, 
vxM$. rj&nverfe?. de fo.od en, icomble I^ 
JReligi©iîi çaj^ldle^eft.ii^qeflairement 
^tie.fcirl'Bypothefeîque pieu çhan- 
;g5 deip^rti , ilorfiju^Jes hômîpes chan- 
gent de. vie, & que (î.le? hommes ne 
J'appaifaieot p^s par .leurs, prienes, il 
îferoît une .infinité de çhofes qu'il 
•fupprime^à Ja. vi^ç de jeurs dpvotion?. 
.Qu^ fî .]*éi^ijDçiceifâj?iieu^ inconvénient 
pîir rHypQthefer4ft la liberté d'iudif- 
:îeten'ce ,, & 4es. volontés condition- 
nelles , je m'engage à faire comprend 
tdre i .& que ceçte fort.e. 4e liberté 
eft . j:oiiip%fible ;^yeç iun JEçre .qu| 
n'eît, i)pinç: k S^9krA^:^^'m^ 
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ce (^), & qu'un attirail infini de dé- 
crets conditionels eft compatible avec 
une caufe infiniment fage & indépen- 
dante , qui a dû fe faire un plan fixe 
& immobile, & qui au fond n^a point 
d'attributs plus eflentiets que l'immu- 
tabilité i car il n'y a point de vertu 
plus évidemment contenue que celle- 
là dans l'idée de l'Etre fouverainement 
parfait. 

Voilà fi je ne me trompe une pe^ 
tite partie des raifons, que Sinlpnidô 
roula dans fa tête , en cherchant la 
définition qu'on lui demandoit , & 
^iiii le 'firent réfoudre à ne rien -dire'; 
tant il craignit d'affirmer des cho- 
fes dont la vérité n'efl pas Pinçon te- 
ftable, 

. J'ofe dire qu*il n'y a guère 'de gen« 
à qui ii convienne moins qu'à Ter- 
tullien de faire k Rodomont au. pré- 
judice de. Thaïes , & à l'avantagé 
de nos Artïlâns ; car il fe ferdit tiré 
àiàl d'affaire ^ s'il avôit éçé à- la» pU* 
'cé j<y)a de Thaïes , ou ide^ Simdnî* 
de. .Ardent & ira^pétuaix Géttim^'ll 
ëcoit,: il eût répondu fui;^ le dliamp^ï 



r' C4) ta.natarede EXëu 
Ih^eç >t30us fes atoribots 
^»i(lcL;.néceiraifecnieiit : 
Ji faut donc que fa piâC- 



fèftCc &fa Tokfité îftfept 
des ôtres néceft?»ifds ; of 
la néceffité- exe lai Tiû- 
difêrancc.' *' 
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e50 Analyse 

ou à 1» dennaQdô de Créfos » ou i 
celle d'Hiéron. Mai$ iî vou9 voul» 
favok ce qu'il s^uroic répondu $ U* 
1&5 Qe« parole* de M. P^llé : ( com- 
bien eH; écrange /« PbUoibphie de 
TertuUm tQixchmt la nature de Oieu» 
qu'il femble rendre fujecie à dès af- 
feétiona iemblabies aux nôtres , azi 
courroux y à ia haine , à .i^ douleur? 
Il lui attribue une fubdance corpa* 
relie , ne croyant pas , dit-il » qu'au- 
cun ofe nier que Dieu foie un corps: 
fyff negabiS Deitm cwpus 9jfi f Ce qui 
fyât, qUe nous nouisdevons moinsécon- 
neri s'il définie hardiment qu'il n'y a 
point de fubftanoe qui ne foit cor^ 
porelte, ) (/) 

Chacun voit qu'en conféquence 
de ce9 principes, TertuUi^eût défini 
Diou un0 fubjiàtm cQ^pordl$ fufitte 
»x pB^^Hs. Paraphrafant fa défini* 
tion, ij auroîi die que nos péchés 
irritent ta divinité , qu'elle hait le 
crime y ç^'elle fenc une véritabb 
douleur y quand on cranfgreflè iè^ 
lois ; mais que d'ailleurs elle s'appaife 
^itemenc qi^nd on implore èi mi^ 

(/) DaiUé du vrai | i/«iiy. cap. 64 ;' Ic^ia 
ufagedesPefet»/»». n* \ O^» 11 , m/^ u » Se 
ck^p. XV. Il cite le Livre { Ub. «dv, Ikniiog* <«#» 
I» de TenoUîen» ^v, | SS« 
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réricorde. 'Auroioil pu fouteûîr cettâ 
féponfe^ devait Simonide , & dé^ 
vânc les Savants que ie Roi Hieroil 
eAtretëtloic ? Ne lui euflent-il^ p^ 
bbjeàê que tout corpi tA dividble ^ 
& cbtti'pôfé de parties ^ & par con-^ 
féquent que l'Etre foiiveraiirïemenc 
parfait n'efl: pas un corps? N'eut 
fënt-îls point dit Ique h fouverainô 
béatitude elt eiTenCîelle à la Nature 
divine , & qu'atnfî elle e(l dicempté 
de toute paffion ^ & que rien ne 
peut l'afaiger, ni la ffither? N'euf- 
fent-ils point dit qu'elle eft immua* 
bie , & par conféquent <]u'dle ne 
faurojt paflèr ni de Tamour à la bai« 
fie , ni de fa &ainô à l'amour , ni 
d^ fa pitié à Id irolére, ni de la co- 
lère à là pkîé? S'il eût îtcouru aux 
métaphores, oH lui âuroit répliqué que 
fe Roi Hîéron ne demandoit pas une 
répdrfe d'Orateur, mais une défini- 
tion txzSte ât parfaitemtot confor- 
mé aux Ibix de la DSràleftîque. Çhi 
m'ayo.uera , je m'aflure, que Tercul- 
Ùen auroît mieux fait s'il eût gardé 
fe filence, comme le gs^rda celai qu'il 
infulte. 

Supposons que fon artifan Chré^ 
tien 9 q^u'U fsùt û habile , foit int^r^ 

L V j 
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rogé par JHiéron , & qu'il téj^nâ^t 
Dieu efi un Efre imimtM^l > infif^i'.% 
tout'puijjant , fouverainement : bon , fou-: 
Vfirainâtnfnt :fain$. j fouvef^inem^,, ju- 
fiii%"^ » cti4 tmt^es chofes félon le bon, 
plaifir:4^ fa volonté ; pourrons (Dpus. 
çloucer que. 3îiAonidc » examinaoc cet^t 
Ce. r^ponie ,f n'eût dit : Cda.m'eft 
venu^n^ \^ penfée âufll-bien qu'à 
vous .; ipîiif je. n'ai ofé l'affirmer , 
parce qu'il. m^ fembfe .qî^'i^n Etre in^ 
£niment puiiT^t, infiniment bony 
infiniment faiqt ,. & qui auroit créé 
toutes chofes avec une fouvçraine 
liberté d'IndifFérence , n'aufdt pas 
expofé les hommes ;à l'état çrimir 
pe\^ & miférable fous lequel ,iis vi-^ 
vent,:* S'il ayoit laiffé »:l'ame la li- 
berté,,de s'iinîr au corps ^^ou'de.ne 
pas s'y unir , elle n^ fefpit jamais 
entrée; car ce choix jtémo^neroit 
qu'elle eft .trop fqt-te po.ur -être Ton* 
yrage :d'uaMEÊre.finîîni|ne9,t parfait*; 
^i }C'e£i:^^i:qai; i^nit nos; aniqs aui 

:\-*^'N. B. '1&e(t un Payen.'qui 'parle : ftsr 
ObjéîfSons'-iîe doivent tcandalifer pëifoiihev 
Tout c^ qu'pn peut reprocber k Btyle, (feùi 
àe pouller trop loin cette controverfe,.&: 
d'armer fon Payen de toutes pièces :*fes jôir 
défendenft de fournir desiàrmcfs aux.enne-* 

*¥**>. . •!•. p-.»». K ^L*"\ 1*1.'' çi-..^ 
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corps , il faut qu'il y foît pouffé par 
^udquê détermination naturelle i ôc 
inévitable ; • <?ar agiflant librement , 
è^eflvà-dire pouvant faire & ne fai* 
re jpas , pouvant faire d'une façon 
& pouvant faire d'une autre , an 
né conçoit pas qu^il eût cboiO ce 
parti là , vu qm l'ame par fon 
tinipa avec? îé corps', fe trouve fou* 
iriîfe à.cent déforJres homeux & ab*< 
futdes , & à un malheur ^refque coa-; 

• Ne faîffons pasi^Artilàn- CHtétieii 
expofé à cette attaque 2 faifoné : ve- 
nir un Théologien , q^i3 «xpofe • k 
Sîmônide tout le lyftêmedeia Gra* 
ce,-& toote réconomie ides décrets^ 
de la prédeftihatfon. ' AiTuréihent ce 
Poëce tui répondroît : Vôiis ,me îrae- 
xiez 'd'un bois obfcur dans une forêt 
plus fombre. Je m puis comprendre* 
^ue fous un Dieu qui auroit ks ât« 
ttîbUts que vous marquez i' il ibitl 
^éceflaire /de puiïin pdpfonne; car la 
feuveriaine puiflanoe d'un' tel Dieu y 
jointe ■ à u^e bôBtié & une. fointetér 
infinie, ne foufFriroit jaimàis qâ'il fe 
commit dans fes Etats aueQhe|<àl£Hon: 
puniflable. '.Une- nature. jcômroe^cel-. 
U*ih né mei pan>î(4>dinl capable HiAf 
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Cacher fa gloke aQ malheur (faii^ 
txui 9 & de. 1^ faire dépendre de la 
durée étemelle des Enfers : je con- 
$;ois même entre ces . jdeux cbofes 
ttne oppofitîon formçHe. Trois per- 
fonnes qui ne foient , qjj'un Dieu^ 
defquelles Tune puniiTe \ l'autre foi& 
punie , fans qu'on puifle dire que 
celle qui efl punie punit , & que 
celle qui punit, efl: punie ^ quoique 
pourtant l'une & l'autre ne foient 
qu'une fubftance, qu'un feul ^ mê- 
me Dieu ; ces trpis perfoones , dis* 
je , font pour moi une formelle coa« 
tradiâiom J'aime donc mieux n'avoir 
rendu aucune réponle au Prince de 
Syracufev que de lui avoir donné di^ 
telles définitions . de Ukti. 
-.Mais, dira*t-.ott , Tertulliien s'eft* 
ii donc trompé grolSierement, lor& 
qu'il a mis au^deiTujS des Philolbphe» 
les fimples Cbràiiens? Je répons que 
fa préteation peut être très-bien Tf^ 
Ôîfiée. Il n'y a. qu'à^ dire ique k jAus 
petit Artifan Chrétien croit : fermer- 
ment plus de diofes touchant laNa* 
ture dç Dieu , que les plus g^aiids 
Pfailofophes dur Pagamfme n'm oni^ 
pu comioître.. Il n'y a qu'à déclarer 
Qu^avec. fon fisul Catéchkme. il doa^ 
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sera an fi grand détail , que pour 
-une choie qu'ils n'affirmoiesc qu^à de» 
mi , il en affirmera quarante fans au* 
Cune héfitation. Voilà ce que Ter- 
luHien n*eut pu dire fans fê tromper. 
Mais ces Chrétiens fi habiles , en 
cïomparaifon de Thaïes , & de tout an- 
cre Philofophe de l'ancienne Grèce, 
jdemeureroient aufli court que lui âc 
auffi muets y s'ils ne vouloienc dîne 
^ue ce qa'iis comprenn^snt clairement 
& diflinélement ; & ils ne font rede- 
vables de leur grande habileté qu'au 
bonheur d'avoir été élevés dans une 
JEglife où ils ont acquis la foïbiùxi^ 
rique , & quelquefois même la foi 
-juflifianre 4» vérités révélées. CSela 
les convainc de l'eziftence de phi* 
fieurs chofes où ils ne comprentlent 
lien. Nos plus grands Tbédbgiens» 
^ifs^ agifibient comme. Simonide, 
c'efl'^à-dire , s'ils ne vouloienc aflurcr 
fur la nature tb Dieu que ce qm par 
les hunîeres' de la raifbn I^r paroî> 
«roic incontefhble^ é^ndent;,;& ji l'é- 
^euTe de toute difficulté, demande- 
•roient ineefikmment de noaveaux: dé- 
lais à consoles Hierons; Ajcmtez m&- 
toe que Sîmonide» confiikanc ^tx»' 
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':minant l'Ecriture , fans r€flS;cace cm 
-de l'édacation ou de; k grâce ^ ne for- 
-tiroit pas de fon labyrinthe , ni de fon 
iîlénce.- La raifon lui défendroit de 
.nier les faits contenus dans TEcriture^^ 
. & de tae < voir pas quelque chofe de 
furnatarei «dans rencbaînement de 
.ces faits ; mais, cela ne fufSroit pas 
-à fis/ faire décider. Les forces de la 
t raifon & de Texamen philofophi* 
rque ne. von^c qu'à nous tenir en ba- 
•Istnce j& dans la crainte d'errer ^ foît 
iqu?qn . affirme , foit gu'.on nie. : Il 
ifaut :, oh «que la grâce de Dieu , ou 
•querl'édQcation de Penfance-, foievk 
]dt la partie. vEt prenez-bien garde 
;qu1I n^y :a aucune bypothefe con- 
•trie'la^ellei nôtre :folble ràiibn foori- 
aôflet'plas d'ob jetions que contre 
xrelle de lIEvahgile. Le* m^Aere de 
)a, TcmiÊé ,.:l!lncarnatiûn du Ver^ 
fae:,^ fa jEndrtipour J'expi^ticm de* nos 
^çbés V ' lai. [ propagation. : du • piéché 
d'Àdantr^Qa pcedeflination étemelle 
•de prafi]ue i tous les. honimes\aux fap?- 
-plioes de J^£nfer qui. ne : &iirpn£ jaf» 
•mais , . &c' ; foèt des chbfes. qui eu& 
•&nt jeité i Simonidei dsins-^de : p(as 
^mnds douces ' que, toûficeus que Sua 
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îMagîàation lui fuggéra. Songeons à 
J'aVéîi qii'a^&it SainfC Paul ; non-feu^ 
ienienei<|ue TEvangile étpit un (caâ« 
tlalê aux Juifs , & unô folie aux Grecr^ 
lAais auÛi ^ae Dieu a (àuvé les hom<* 
mes par la folie, de la prédication. 
*» Voici une penfée qui- n'efl pas 
peut-être à rejettera Simonide té trou- 
va apparemment en- peine fur Je gen- 
til de la- définjjtion:^ il n^ofa dire 
^ife Dieu fût un corps ;'icent objeâions 
Ten détburrterent: i 11 n'ofa dire que 
Dieu fût un ' pur efprit ; car il ne 
dobcevôît rien que fous Tidée de ré- 
tendue. Juiques à M. Defcartes , tous 
nos Doâieiirs , foit Théologiens , 
-foiit ï^iilofôphes! , -^ avoknt doniié 
4ine étendue aux^ e(^rits , 'infinie à 
Dieu ; finie arux vAnges & aux âmes 
f aifbnnables. Il eft: vrai qu'à les enten* 
<Jre 5 cetteétendue n'efl: point matériel- 
le', ni compofée de parties , & que les 
^i^itb^ (ont tout entiers dans cha-^ 
^ue^ pai;ti6 de refpace qu'ilsoccupent^ 
4oti îH ioto '4 ^JînguH in JinguUs par- 
tibàs. Dô-J^: font forties les trois ef- 
péces de préfehce locale , ubi cifcum^ 
fcriptvom , ubi definitivum , ubiupk^i 
4ivum 'i- la^ première pour: les corps.,! 
là* féconde poàr ies «fpriits. créés .> . & 
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•parties , appdlez - les virtuelles tant 
qu'il vous plaira ^ Tes parties ne (au- 
.roiehc être pénétrées les unes avec les 
.autres ; mais elles < peuvent l'être» 
dites- vous ,. avec .les parties i de la 
matière ; h'eft-ce pas. ce que vous 
dites auffi: des parties de ja matière ? 
.Elle ne peuvent pas fe pénétrer les 
unes les autres , mais elles peuvent 
-pénétrer les parties virtuelles de ïé- 
> tendue divine.:. . Si <vous. confultez 
exaâement le: fens- commun , vous 
concevrez que lorfque deux étendues 
font pénetrativement au même lieu , 
l'une efi auflS pénétrablé: que l'autre. 
On ne peut donc point dire que. l'é- 
tendue de la matière diffère d^ucune 
autre forte d'étendue par Fimpéné- 
trabilité : Il eft donc certain que toute 
étendue eft matière , & par confé- 
quent vous n'ôtez à Dieu que le 
jiom de corps , & vous lui en laif- 
.fez toute la réalité , lôrfque vous dî- 
tes qu'il eft étendu. Puis. donc qu'il 
ne vous a pa& été poflîbte de faire 
autrement , il ne» faut pas trouver 
étrange que Simonide n'ait pfé nier 
ou affirmer que Dieu fût un corps, 
:& .qu'il ait mieux aimé, fe taire. 
5auvenons-0ous . que les plus fubtils 
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Cartéfîetts ïbuciennent que nous n'a- 
vons point d'idée de la fubftance 
ipirieuelle. Nous favons feulement 
par expérience • qu'elle penfe , mais 
nous ne favons pas quelle efl la na- 
ture de rétre dont les modifications 
font des penfées ; nous ne connoif-- 
fons point quel efl: le fujet ,& quel- 
eft l6 fond ^ auquel les pén fées font 
inhérentes. Simonide fut peut-être 
engagé par-là à n'ofer dire que Dieu 
fût un efprit : il ne concevoit point 
ce que c'écbit qu'un efprit. 
- Au refl:e un Jéfuite , qui a corn-- 
jnenté^ les Livres de Ciceron de Na^ 
tara Deorum , ne condamne pas la 
retenuede Simonide : il vbudroit que 
les Philofophes de l'antiquité , & les 
Hérétiques Teuflent imitée. Ce qu'il 
obferve fur l'incompréhenfibilité de 
Dieu efl: très-remarquable (g). Il 
allègue à ce fujet im beau paflage 
de S. Augufl:in (ib). Un autre Ecri- 



• C^) Voyez l€ Corn-' 
mei^airc Latin du P. 
Ijéfealosiier fur le I Liv. 

de ISi Nature des Vieux de 

Ciceron , p. m. S4, & 85. 

Cil) Cfiriè hùc tfi Deùs y 
^H9d & cum dicitur $ n«n 
fettfi dm : çum étfiimA" 



t/tff non fUfi sfii^ari s 
cum compÂfétur , non />«- 
tefi ctmpdrari : tum defi-"^ 
nitur , tfs» définit ione cfej- 

cit. Auguft. fermone de 
Temporfe CIV , 'apad 
Lefcaloperium » ubi fu- 
prà. 
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vain a regardé comme un a£le de 
piété la conduite de Simonide , & en 
a pris occafion de fulminer la har- 
diefTe des Eunomiens. „ Souvenez- 
vous , dit-il , de la pieuf^ modeftie 
de Simonide , qui n'ayant demandé 
au Roi Hiéron qu'un jour , pour 
traiter devant lui de. TefTence divi- 
ne , lui en deiïianda deux » & puis 
trois enfuite , proteflant que plus 
il ,y penfoit, plus il trouvoit de 
difficulté à s'acquitter de fa pro- 
melTe. Four moi je ne doute point 
que cette humble profeflion d'i- 
gnorance , n'ait été beaucoup plas 
agréable au fouverain Etre , touc 
payen qu'eftoit Simonide , queVin- 
folence d'un Eunomius » & de cet* 
te efpece d'Ariens fes feâatieurs » 
qui fe vantoient de connoître Dieu 
auili exaélement qu'ih le pouvoit 
comprendre lui-même ( 0- " 
On auroit donc grand tort de re-. 
procher à Simonide Taveu qu'il faî- 
foit de ne pouvoir donner h défi« 
nition de Dieu. S. Augullin (k)y Ar«i 



( » ) La Moche le vâyer» Lettre CXVL 
C O Voyez la rem, Çi&) 
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nobe (/) Minudus Félix (m) , & 
quantité d'autres Doâeurs ont tenu 
le même langage , & nous ont re< 
préienté Dieu comme un Etre in-» 
compréhenfîble , ineffable » qu'on ne 
fauroit définir , ni même nommer. 

Un Théologien moderne s'exprit 
me là-deflus d'une manière bien for- 
te, C'eft le fameux Pierre Charron » 
Théûk^al de TEglife die Condom. 
(La Divinité ., dU4l^ étant (î haute » 
û éloignée . de nous & de notre portée i 
que nous ne favons du tout^ ce que 
c'éft ni de loin ni de près , c'eft d*une 
oart une très-grande & enragée pré* 
fomption d'en décider & déterminer , 
comme font les Athées , qui en toutes 
leurs ob jeâions » en argumentent corn** 
me de chofe toute définie , circom* 
(cripte , & nécefiaire d'être telle, en 
djifant , s'il y avoit un Dieu , il fau^- 

C / ) Les paroles de ce 1 p§tU tfi fynifeâîUnt vtr- 
Père !bnc bien fortes : \ ^mm i ^m ut inuiiigaris^ 
iWi/f CDeut),dlc>U^& - . . 



téetndm» êjf, • • Amotb 

( m ) Sftetm CDeuin} 
4i^nt dfiimamus « 4it''-U .. 
i»m insfiimdbiUm dicir 
mus. . . • Nec ifunn Dit 

quMras, Minuc Eeiix 9 F* 

tH&. bAbitu i dt qu9 nihil , m. i^}, 
4ici &^ €*fti»i mmulnm i 



HuUii un^uam x^m^/he» 
fe natéris } qt^M Mfttâdt^ 
tiiAét. fêfnté ùfftAHs 1 
nulU dfttrmiuât tireum* 
fciriptifi y^uatitâtis txptrSy 
^ùiMtHatês } fin* fitu, w#- 
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droit qu*îl fût tef:& tel : étant td ît 
feroic , il devi^oit ,' il pourroit cela & 
cela ; ce qui n'eft pas : ergo. D'au- 
tre part c'eU un abus de penfer trou- 
ver aucune raifon fuffifante & dé- 
monftrative affez pour pr<M2ver & é- 
tàblir évidemment & néçèfTàirement 
ce que c'efl: que Dieui De quoi Fon 
ne fe dok pas esbahir ; mais il fau- 
droit «'èsbahir s'il s'en trouvoit* Car 
il ne faut pas que la por4:ée ^des créatu-s 
res puiffè aUer jafques-là. ... : Deité y 
c'eft ce qui ne fe-peut connaître , 
ni feulement s'appércevoii^ ; du .fini à 
Finfini aucune proportion , nul paf- 
fage : l'infinité efl du tout inacceffîble, 
voir imperceptible. 'Dîeù'eft la mê- 
me, vraye ; & feule infinité. Le plus 
haut efpirit:& le ^us' grand effort 
de rïmàginatîon n en approche pas 
plus près 5^ que la pilus b^fîe &. infime 
conception. Le plus grand Philofophe 
& le plus favant Théologien ne con- 
noît pas. plus ou mieux Dieu , que le 
moindre, artifàn^ Où il. tfy a pôin: 
d'avenue , de chemin , d'aboiid , ne 
peut y avoir' de loih ni de prés, . , . 
Pieu , Déité , Eternité » toute-puiflan- 
ce , infinité", ce.nç.foRÉ .que tnots 
prononcés en Tair , & rien plus à 

noua 
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nous : ^e ne font pas chofes mania- ' 
bies à l'entendement humain... Si 
tout ce que nous difons & proférons 
de Dieu , étoit jugé à la rigueur , ce 
ne feroit que vanité & ignorance 
dont difoit un grand & ancien Do- 
£leur , que parler de Dieu , même 
difant chofes vrayes , il efl trés-dan- 
gereux. La raifon de ce dire efl , 
qu'outre que telles & fî hautes vérités 
iè corrompent paflantes par nos /ens , 
nos intelligences , & nos bouches , 
encore ne fa vous nous & ne pou- 
vons être certains qu'elles foient 
vraies ; c'efl: à Thazàrd que nous ren- 
controns : car nous n!y voyons goûte, 
& ne favons que c'eft. Or parler de 
Dieu en » doute & incertitude , & 
comme à tâtons & par divination , 
îl.efl: dangereuiç, & ne favons fî Dieu 
k 'trouve bpn.M Pftr quoi le pluç- ex- 
pédient ei]: que l'ame, après une ab- 
flràâîon unive^fôlle de toutes choies , 
s'ellevant par deflus tout , comme. 
en un vuide, vague, Ôt infini, 
avec un fijence profond. & chafte, 
un étonnemept tout trjtnil, une ad- 
miration toute pleine de craintive 
humilité , imagine un abyme lumi- 
neux , fans fond , faïis rive , & fans 
Tome L M 



?. 



bord , fans haut , fans bas , fans fe 
prendre ni fe tenir à aucune cbofe 
]Ui lui vienne en imagination , fi non 
e perdre , fe noyer , & fe laifler en- 
gloutir en cet infini (« )• ] . 

Mille & mille Lefteurs qui admi- 
reront ces fublimes idées ,' n'en eut 
fent peut-être jamais eu la moindre 
connoiflancô, fi je n'avois pris foin 
dte les leur préfenter ici ; voilà pour- 
quoi je n'ai pas béfité de rapporter^ce 
pafliigej tout long qu'il eu» * 

Les guûtrefils Ai m cj^ 

AiMON, Prince des Ardennes ^ 
a été , dit-on , le père de ces quatre 
preux , que nos vieux Romans ont 
tant chantés. On les appelle ordinai- 
rement les quatre fiJs Jknon. Ils n'a- 
voient qu'un cheval à eux quatre « 
nommé Bayard. Je ne parlerois pas 
d^une chofe, qui ne pafle que poar 
un conte à dormir debout 9 fi je n*a« 
vois à^ dire que ces fables grotefques 
de nos vieux Romanciers ont fait ir^ 
mptiondahs lé fanâuaire. La fupor* 



• (») Pîerfe Charron , 
dis trois virité4f Uv^ U' 



h; k Q. 
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fiiCiôH des- peuples les a întroduices 
dans la Religion ; & fi quelqu'un avoic 
dit à ces impertinents Ecrivains , bé 
1iug(Bfma duceta in mala^ il n^auroit 
pas été un mauvais devin. L'hiftoire 
de Luxembourg , compofée par Jeaa 
Bêrteh , Abbé d*Ëjpternach , nous ap- 
prend que Renaud , Paîné de ces qua« 
tre frères, aétémartyrifepour le nom 
de J. C, qu'il a été canonifé, que 
J'Eglife célèbre fa fête , & qu'on lui a* 
confacré des Temples , entr'autres 
TËglife de S. Renaud , dans le pays de 
Cologne , à laquelle efl annexé un 
Couvent de Filles Ca).Oa voit en ef- 
fet dans la capitale de cet Eleélorat 
TEglife du même Saint , auprès de 
celle de S. Maurice, &, dans cette 
Eglife, l'image des quatre frères fur 
la muraille. Ils font fur le même che- 
val > & leur aîné Renaud a une cou- 
ronne de ràïons autour de la tête», 
comme une marque de fa fainteté. 
Un autre Ecrivain afTure que nôtre 
Paladin , après avoir été un grand 
guerrier fous Charlemagne, fe fîe 
Moine à Cologne , & qu'il opéra des 
jxiîracles après fa mort, ce ^ui fut 

Ca) BercelSy Hiftoi. Luxemb. < 

Mij 
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caqfe qu'on lui bâtit l'Eglife dont nouS 
venons de parler ( A ). * 

Loi impofée au Grand Sacrificateufi 

desjviips. 

.. L'anciei^ne Loj ordonnoît att 
Souverain Sacrificateur des Juifs d'é- 
ppufer une fille qui fût vierge ( ^ ) : il 
ne lui étoit pas permis de recevoir 
dans fon lit une fille proftituée , ni mê- 
ine une veuve , ou une fetnme répu- 
diée. Un tel règlement pâroîtra bizar- 
ifC à quelques libertins : il falloit , di- 
ront-ils , ajpijettir le Grand Prêtre à 
quelque Loi onéreufe : mais on a faiP 
tout le contraire : on Va réduit à faire 
le délicat ^ (^ à ne vouloir pas êtrefervi 
d]une viande réchauffée : permis à tout 
fc. inonde de prendre lejs refies des autres : 
luifeul devoit être plus difficile , & d'un 
goHt Mm plus friand. Fade & bafle 
plaifanterie ; car c'eft au fond une 
fervitude q^ue de n'avoir pas le droit 
de fe marier a qui l'on veut ; & com- 
bien y ^-ç-il de gens feniliels qui 3 dans 



(^) Ferrarius, /» Gâ- 
tai. San^rum ,adiJ^' 
:iiuaril. 



' * Art. %Aîmên. 

f«)L«viciqa^.cha0. 
XXII. 
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une pleine liberté de choifîr, préférc- 
roient certaines veuves à toute autre 
maîtrefle? Mais de plus la fageile du 
Légiflateur ne brille-t-elle pas avec 
éclat dans cette défenfe? N'étoit-ce 
pas avertir le Grand Pontife de s'éloi- 
gner plus exaflement qu'un autre des 
moindres dérèglements ? Car fi une 
femme n'étoit pas digne de lui , dés 
gu'eWe n'àfpiroit pas à ce hezu degré 
de perfe£lion & de gloire où elle eût 
pu parvenir en préférant un chafte 
veuvage aux fécondes noces ; fi ce feul 
défaut^ qui- etoit moins un vice réel 
que la fimple privation d'une vertu, 
fuffifpit^pour là rendre indigne d'é- 
poufer le Grand Sacrificateur , n'étoit-» 
ce pas uiie: preuve que Dieu exigeoic 
de lui. un ébignement particulier de 
l'impureté, &les mœurs les plus fève- 
res ? C'iefl: ainfi que le grand Erafme 
en:a>ugé(A). 

. Le mêmeefprîta régné dans la dit 
cipline chrétienne , lorfqu'ellè n'ex» 
duoit .ppint encore du facerdoce les 



( b) N«n (téLtim quûdpic 
ht iicetfjfcct ir fÀctrdati : 
Tnuttitudini multÂ conce- 
dnntur, à facerdote fut»' 
vté rtqmritnr fnrités'in 



ûmnt vit et fortUnt : C*cft. 
la réflexion que fait £raf-> 
me fur cet ufage des 
Juifs. Erafra. in Ecclc^/ 
fiaft, //^. I. p. m. 47. * 

M iij. 
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gens mariés : car on refufoit là Prêtrî» 
fe à ceux qui avoient époufé une veu* 
ye , ou qui étoieut deshonorés par 
l'adultère de leurs femmes ; & fi ce 
ideshonneur leur arrivoit dans l'état 
de cléricature, il falloît ou qu'ils s'en 
délivraffent par le divorce , ou qu'ils 
renonçaffent à cet état (r). Peut-être 
auiTi que l'exemple du Grand Pontife 
des Juifs iolpira aux premiers chré« 
tiens une averfion déclarée pour les 
fécondes noces ; on faitqu'elles étoîent 
regardées avec horreur dans la primi» 
tive Eglife. Cela pouvoit venir de la 
confidération , qu^il faut être plus par^ 
fait fous la Loi de rEvangilè^ quà 
fous celle de Moïfc. Si Ton trouva 
donc à propos dans l'ancienne Loi 
d^interdire le mariage d'une, veuve au 
fouverain Sacrificateur » n'a-tf on pas 
idû croire que fous la idifcipline beau* 
coup plus févere de TEvangile , il fel- 
loit impofer le même joug aux chré* 
tiens, qui à certains égards font tous 
inftallés à la facrificature ( éi ) ? Voûk 
peut-être la véritable fource de ce 

( c 5 Duaren. Dtfacrh . ( i ) Voyez la I. Epl- 

fceief, Minifi^ ag B«»#/. I tre de S» Plene» tbûP. 

lib. IV. cap. Vin. \ lU 
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pieux ufage : mais peut-être aufli 
qu'on chercha par-là à extirper un 
abus qui regnoit alors , je veux dire 
cette eipece de Polygamie qui naît 
de Tufage fréquent du divorce. * 

Pruderie ridicule au Minime Hibrion 

ifeCosTE, (^ du continuateur 

de MoRERi. 

Catherine Sforce , petite fille de 
François Sforce Duc de Milan , ayant 
perdu le château de Rimini par la 
trahifon de (es fu jets, trouva le moyen 
de le recouvrer en leur donnant les 
£Is en otage. Mais à peine lui eût- 
on rendu cette place , qu'elle me- 
naça de punir du dernier fupplice les 
auteurs de la fédition : & comme ils 
la menacèrent eux-mêmes de faire 
tnourir Tes enfans , elle troufTa fa 
chemife , Se leur dit , vùilà de quoi en 
avoir Vautres. On ne fauroit traduire 
plus modeftement les paroles de l'Au- 
teur de qui j'emprunte ce récit, ///a 
magno ^ virili animo fublata vejie ,, 
nudatoque ventre > en » itupitt , quQi 

* Art Uthtiuntr*! f wm. E. 
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pqffîm liberos iterum procreare (a). Un 
Ecrivain beaucoup plus grave que 
celui qu'on vient de citer , a raconté 
la chofb dans les mêmes termes : ella , 
con animo cojiante , alzatifi i parmi âU 
fianzi ,... inojirà le parti vergognofe , 
dicendo d^ baver le forrne da Jiamparne 
de gli altri ( b ). Qui ne feroit donc 
furpris de la retenue déplacée du bon 
Minime Hilarion de Cofte , qui , dans 
la vue fans doute de fauver Thonneur 
de cette Princeflè , & de multiplier 
les Héroïnes , altère tellement ce fait 
quMl en ôte toute Timpudence. Voici 
Tes paroles : „ fe voyant menacée... 
„ de la perte & de la mort dé fès cn- 
„ fans... elle fe préfenta hardiment 
9, deflus la muraille , . . . . mettant la 
„ main fur fa robe, &... difant qu*é- 
„ tant encore jeune elle pouvoit en 
„ avoir d'autres {c)^. 

Le continuateur de Morérî a dé- 
guifé la chofe avec une pruderie qui 
furpafle infiniment celle du Moine : 
car il prétend que cette Dame fè con* 



(«) BalthafarBonîfa- 

Ce , HifiorÎM LudicrSf lib. 
V , cap. IV. 
O) Porcari , Notes 
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tenta de répondre que la perte de fes* 
enfans .T^-wV réparable p&ur elle , & 
cauferoîi aux rebelles «/t défajire iné- 
vîtable. Qu'on fafle Ce qu'o n voudra, 
&' qu'on *fè Cdur^âe dô tous les côtés 
imaginables, -on f ne' montrera jamais 
que cet É^a-ivain foit digne d'indu!» 
gëhce, & qu'il n'ait pas négligé d'une 
manière înexcufable tous les devoirs 
d^uii Hîftorien. Car enfin nous ne 
voyons dans fon récit ni ombre, ni 
trace , de ce que fit Catherine Sforce ; 
& néanmoins c'étoit une aâion d'un 
earàflèré fi particulier & fi extraordi- 
Bdiré ,. qu'il n'étoit pars permis d'en: 
fupprimer ks circonilances. 

Ne me dites pas qu'il y eut tant 
d'înjpudence dans le procédé de Ca- 
therine, que l'on eût blefle.les chafl;ea 
oreille^ en le rapppitant , & qu'au lieu 
de lâ repréfehter comme une femme- 
très-illufl:re j on l'eût expofée au mé- 
pris de- tous Jes Leéleurs *. Je répons 

que.ces deux excufes . ne valent rien. 

.' - . ... I • , 

*' N. iB. L-aâion de* cette Dame n'eft . pas: 
auflS odièufe, ni auflS. flétriffante qu'on le fup-^. 
pofeici. Les'ciïconilances l'excufent & elle 
amêhîé quelque chofe de grand. LesHabi-' 
tants de Ripiim n'en -conçurent que plus d'efti- 
me & d'admixation pour Catheùixe Sforce,: 

M V 
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Si la première étoit bomne 5 il faudroît 
bannir de notre langue une infinité 
de mots : U ne feroit. plus permis d'em- 
{rfoyer dans la coQverfaiion ou dans 
ks Livres les termes dç 126 « tmiité^ 
aàdtère , fornicmîon , & . miUe autres 
expreflions femblsdbles , qui exçit^nc 
néceifairement des id?^s fales. li fau* 
droit corriger la Bible i âc blâmer les 
Ecrivains infpirés de Dieu : car ils 
n'ont point de fcrqpule d^e^nployerdes 
termes .& des images jdq cette na« 

turc. y >'[[ 

La fecondte excufe v^t encore 
moins : elle nepourroit &rvir qç'à un , 

& ils fe gardèrent bien de fafre mourir fcs ota- 
ges. Des femmes de Perfe firent autrefois, quel- 
que chofe de femblsjbïe .voyant que léito en- 
Kints ftiyoient devant les Mèdes , eSesileur 
fermèrent le chemin^ & fe^retiouffant ju^u'à* 
la ceinture^ vi^M/fft-vPHf, dirent-el^s , revrr^r 
dans iejein de vqs fMns , cr fuir par cetie- 
prter des paroles rendirent le courage aux 
r érTes , oui re vènàïu à la tharge^ battirent les 
]Hèdes. Peut-on tnépriffr, ou blâmer îa.coa«* 
duite de ces gériéreufes Perlaiies ? Ainfi ce 
ftroit juger très-mal de raâion de Catherine 
Sforce , que d'imaginer qu'on ne peUt la rJi^ 
conter fans ternir rEonneur de cette Princeflfe^ 
& fans Vexpofer a» mépris de tous Us Lfffetir's^ 
C'eft néanmoins ce que Bayle irifinue ici; ^ 

la plupart des réflexions qui fuivent>fen4IeiM 
porter fur cette iaufle fuppofition. . 
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faîfeur de Roman. Un tel Auteur , je 
l'avoue , s*il choiniToît Catherine Sfor- 
ce pour fon Héroïne ^ & pour le fu- 
jet de quelque hiftoire , femblable à 
cant de mauvais Ecrits qui paroiilènc 
tous les jours , & dans lefquels on 
ente fur des faits réels cent fables & 
cent chimères 9 un tel Auteur, dis- je, 
pourroit fapprimer les fataes de cette 
Dame : mais un Hiflorien nt le doit 
pas faire ; il efl obligé de repréfenter 
les gens félon leurs mauvatfes qualités;: 
la juftice veut qu^nm a£Hm blâmable ^ 
ioit blâmée effeétivement , . & c^eft 
tromper en plufieurs manières la po- 
(lérité , que ae ne lui point apprendre 
ce qu^il y a de tnauvais dans la con- 
duite des gens , ou que d'en exténuer 
le défordre^ N'eft-ce pas nous déro- 
ber une connoiiFance qui nous efl 
due , & nous expofer en même-temps 
à faire un mauvais ufage de notre 
approbatbn ? Si notre Catherine a 
fait une faute , n'êfl:-il pas jufle qu'elle 
en porte la peine dans le jugement 
«des Leâeurs ? 

Me direz -vous qu'il a fallu fup-^ 
primer cette effronterie , afin que per- 
sonne n'eût là un mauvais exemple àt 
imiter?. Mais par cette laifon il fau^ 

Mvj, 
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droit fe taire fur toutes les împudîy 
cités , & fur tous les autres déré'- 
glemeûts du genre humain : il ne fe- 
roit plus permis aux Hiftoriens de 
fortîr du ftyle des Panégyriftes : la 
profeflîon d'Annalifte devroit (Être 
reléguée parmi les Arts défendus : 
toutes les Nations feroient obligées 
de la traiter comme les Juifs trai- 
toient là Peinture & la Sculpture. 

Alleguerà-t-on en faveur de i'AiF- 
teur du fupplément, qu'il a cru de- 
voir s'exprimer avec la même retenue 
que s'il eût eu à faire un récit devant: 
les plus honnêtes femmes du monde? 
Je répondrai que c'eft une grande if- 
kfion; N'allons pas adopter la maxî> 
me de certaines gens , qui foutiennent 
^ue tout terme , qu'on n'oferoit pro- 
noncer devant une femme vertueufe , 
doit être banni d'un Livre. C'eft une 
maxime de précieufe ridicule : on . ea 
conviendra , pourvu qu'on faflb aa 
peu d'attention à la différence qui fe 
trouve entre une converlsûion & am 
Livre. Une honnête femme s'offeiK 
fera raifonnablement , fi quelqu'ua lui 
fait des contes libres : mais elle ne 
trouvera point mauvais qu'un Hifto» 
rien rapporte des aâjons de. mêxoe 
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nature , pourvu qu'il évite les ter- 
mes grofliers. Un Hliftorîen s'adrefle 
au public , & non pas à telle & telle 
perfonne en particulier. Voilà pour- 
quoi ks narrations n*c^enfent pas$ 
au lieu que les mêmes choies offen" 
fcroîent, G elles étpierit débitées ttk 
converfatîon , ou dans une Lettre. 
Dans ce dernier cas on n'auroît pas 
une idée aflèz avantageufe des per» 
fbnnes qui écomeroîent , ou qui H* 
roient de parèilleis chofes : voilà M 
qui choque. On s'àppliqiieroit per* 
jfonnellement la conféquence t mais 
on n'eft point tenté de s'appliquer 
ce qui fe dit & ce qui s'écrit pour 
tout le monde. D'ailleurs chacun fait 
Tufage qu'il veut d'un. Livrd îm« 
primé; il le lit, ou il' ne le lit pas î 
mais on ne peut s'empêcher d'enten- 
dre les difcours qu'un homme notu 
tient , ni de lire les Lettres qu'il 
nous écrit. J'obferve enfin qu'il n'y 
a guère d'Auteurs à qui il convîen* 
né. moins de faire 'les priidés, qu'à 
ceux qui cbmpofent des ^'Dîâîonnai* 
res : ce font dés ouvrages deftinés 
à l'explication nette Se prétife des 
chofes *. 

i Axu Sf9T9î (Cathciinà) re©, A,^ C ,-8^ 'i 
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Conjideratitms fur SavonaroItE. 

Savokarole étoit un Dominicain 
de Florence , qui fit beaucoup de bruit 
dans le XV«. Siècle. C'eft un fait cou- 
ftant 9 1°. qu'il fe diflingua d'une fa« 
çon extraordinaire . par raufléricé de 
ia vie , & par la ferveur éloquente 
avec laquelle il prêchoit contre les 
mauvai&s mçeaTS 9 fans épargner îçs 
défordr^s du Clergé ^ ni même la Cour 
de Rome ; t^. qu'il prétendit avoir 
part zfjx Révélations céleftes ; 3^. que 
par tous ces moyens-là il s'acquit une 
grande autorité dans Florence , où on 
le regardoit comme un Saint & cotn- 
md un Prophète ; 4^. qu'il déchût de 
fon crédit, qu'il fut excommunié , dé* 
gradé des Ordres Eccléfiailiques^ & 
enfin pendu & brûlé l'an 1498. 

Ce font là des chofes ^ui ne font 

S oint conteftées : mais il y a parta^ 
e fentiments fur la queftion (i c'étoit 
ïm hojmête homme » pu un Hypocrite^ 
Quelques Auteurs foutiennent qu'un 
grand zele pour la vérité , & pour la 
réformation dç TEglife le faiibit agir : 
d'autres prétendent que c'étoit un im* 

poiteur» qui pour iatisfaire lapaflioji 
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de dominer , fé fervit du mafque de 
la vertu , & s'érigea en Prophète; II 
e& di£Sk:ile de bien, démêler Ja vérité 
dans ce conflit d'opinions : car G l'en- 
périœce apprend que.lesTartufeJiJe^ 
plus fcâerats trouvent des Àpolo^ 
(tes , elle apprend aufli que les zél^ 
teurs les plus fincefes trouvent des a&- 
cuiateurs ; & il eft certain que de part 
& d'autre » foit pour défendre i foit 

{)our acculer , on lâche ordinairement 
a bride à l'intérêt de parti , « l'artiiBce , 
& à la mauv^fe foi. 21 me femble 
donc que dans un tel partage d'çpi- 
sions, tout ce qu'on peut faire, eflde 
rapporter les divers jugements qu'on 
a portés de ce perionnage , & d'y 
joindre quelques conliderations p9X^ 
ticulieres. 

) 

Philippe de Cemînes loue beaucoup 
ce Dominicain ; il lui attribue le don 
de prophétie, & iK paroît petiOôdé 
que c'étoit un Saint, il ' T^la voii 
à FlorenoB , dans le temps de i'eipé* 
ditioii de Gfaarleé VJII. en Italie & 
Void ce qu'il raconte touchant le 
motif & les paii^dcularités de cette vk 
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fite. ( La caafe de l'aller voir fut para 
• qU*il avpit tousjours prefché en grande 
faveur du Roi , &fa parole avoit .gar* 
-dé les Florentins de tourner contre 
înbtts i: I Car janiais prefcheur n'eut tant 
■de crédit en cité ; il avoit tousjours 
«fleuré la venue du Roi , ( quelque cho* 
-fe qu'on dit(?ti qu'on efcri vit au con- 
traire ) dîfant qa'il eftoit envoyé de 
Dieu , pouîcîhaftier les Tîrans d'Italie, 
& que rien : ne ^ouvoit refifter , ta fe 
rdéfiîndre contre Idi : avoit dit auffi 
qu*il Viendrait à Pife , &: qu'il y en^ 
trerbit^ & quje ce /our moùrrok l'Etat 
de Florence y& ainfi advint; car 
' Pierre de Médicis fut chaiTé ce jour: 
& maintes autres çhofes avoit pref- 
cÉfées vavant qu'elles advinflènt , conv* 
me la mort de Laurens de Médicis : 
& auffi difoit publiquement l'avoir 
fçu par révélation .' &5 préfchoît que 
l'eftatde l'Eglife feroit réformé 'à Tef. 
pée. €dà n'eft^pâs^ encore advenu : 
mais* il ^n fut bien prés : & encores le 
maintient. ^ Plotieiirs: Je blàfinoienit de 
ce> qu'il difGik que Dieu Iidi avait re« 
yélé ; autres y ad joutèrent foi. . De ma 
ptartjb-Idreputeibon homriiâ râuffi lui 
demandai fi le Roi pourrpit pafler, 
Buts péril de fa perionne^^veû lagraa-* 



D £ B A Y L £. 2gK 

de aflèmblée que faifoient les Veni- 
tiens : de laquelle il favoit mieux par- 
ler que moi , qui en venois ; il me 
répondit qu'il auroit affaire en che- 
min i mais que l'honneur lui ea de- 
meureroit , & n'eut-il que cent hom- 
mes en fa compagnie ; & que Dieu , 
qui l'avoît conduit au venir , le con- 
duiroic encore. à fon retour; mais que^ 
pour ne s'eftre bien acquités de la ré* 
formation de l'Eglife , comme il de- 
voit , & pour avoir fpufFert que fes 
gens pillaâènt & dérobalTent ainQ le 

peuple , Dieu, a voit donné une 

îentence contre lui ; & en bref auroit 
un coup de fouet ; mais que je. lui 
difle que s'il vouloit avoir pitié du 
peuple 5 & délibérer en foi de garder 
fes gens de mal faire , & les punir 
quand ils le feroient , comme fon of- 
fice le requiert, que Dieu revoqueroît 
fa fentence , ou la diminueroit. ... Il 
me cheut en penfée la mort de Mon- 
feigneur le Dauphin > quand il parla 
de. cette fentence de Dieu : car je ne 
voyois autre chofè que le Roi pût 
prendre à cœur : & dis encore ceci , 
afin que mieux on entende que tout 
ce dit voyage fut vrai royftere de 
Dieu.) . * 
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Ceft aînfi que s'exprime Conrines 
dans le IL chap, du Lîv. IIL de fes 
Mémoires.. II dit dans le XIX. chap. 
que Savonarole annonça au peuple 
de Florence la première expédition 
de Charles VIII , & le prefcha pubHça' 
menti difant le favoir par révélati&f^ 
de Dieu ; que TaiTurance avec laquelle 
il iè vancoit d'avoir des révélations 
fit murmurer beaucoup de gens con^ 
Cre lui ; qu*il prédit auffi que le Roi 
retoumeroit derechef en Italie , four 
accomplir la commiffion que Dieu lui 
avoit donnée , de réformer TEglife par 
l'épée , ^ de chajjer les Ttrans d^ltor 
lie : ^ qu'au cas qu'il ne le fit ^ Dieu k 
puniroit ^cruellement ; que cette derniè- 
re prophétie fit une telle imprdEion 
fur quelques Florentins y qu'ils ne doa- 
toient prefque point de fon accom* 
pliflement 9 & fe confomnwiera , £? 
devenoient pauvres à merveilles , fur TeP 
pérance que le Roi viendroit délivra 
leur ville ; que là vie de ce Domini- 
cain étoit- la plus belle da monde ; qu'il 
prêchoît avec force contre les vices , 
^ a réduit maintes gens à bien vivre ; 
que (es ennemis ne l'accuferent d'au- 
tre chofe , fi ce n'eft qu'il excitoit des 

troubles dans la ville » & que ce ^u*il 
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dîfbît favoir par révélation , il kfa- 
voit far f es amis qui ejiotent du confeil ; 
„ Je ne le veux accufer ni excufer ^ 
), continue Comini^s,' je ne fais*ils ont 
^, bien ou mal fait.de le faire mourir: 
,9 mais il a dit maintes cho&s vraies , 
5, que ceux de .Florence nepouvoîen$ 
9, lui apprendre : & touchant le Roi ^ 
», &}ksim\j^q\x'ilpridit.à ce Prince^ 
^y lui eft advenu ce que vous voyez , 
y^ qui fut premier la mort de fon fils , 
», puis la fienne; & ai vu .des Lettres 
„ qu'il, elcrivoit audit Seigneur. „ 

Le récit de Comines mérite quel- 
^ues réflexions. I. Cela peut faire 
croire que Savonarole prédifoit fim« 
plement & abfolument le retour, de 
Charles VIII. car s'il ne Tavoit prophé- 
tifé que comme une chofe ptobable , 
& en fe fondant fur ce que Dieu l*exi- 
^eoit , & menaçoit de fa colère en cas 
d'inexécution , il n'auroit pas infpîré 
tant dé confiance aux Florentins. Il y a 
■donc beaucoup d 'apparence qu'il leur 
promettoit abfolument, comm^ un fait 
<:ertain ^ la féconde expédition de 
•Charles VIII : mais.qufens'adreflant à 
<:e Prince il ne tenoit pas le même lan- 
gage , & qu' il lui faifoit feulement 
^onnoître que Ctieu Juiordonçoit.cte 
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retourner èh Italie, faute de quoi il la 
annonçoît rindignatîon & les juge- 
ments févéres de fon Créateur. Une 
trouvoît pas dé meilleur moyen de vé- 
rifier les prophéties qu*il débitoît à 
Florence. 

Philippe de Comines ; qui con- 
noifToit mieux les affaires de TEtat 
que le manège des.faifeurs de. pré- 
di£Hofls , n'a pas démêlé ces deux 
reflbrts , ou cette duplicité de langa- 
ge : il les Confond l'un avec l'autre. 
Il fuppofe que le Moinç ajoutoît un 
fi dans fes Sermons , comme dans 
fes lettres. Cela choque la vraUèm- 
blance. Il eft bon de remarier que 
fi ce prophète eût été bien, (ûr de 
fon fiiit, il n'eût point fignifié â Char- 
les VIII. ces terribles jugements de 
Dieu : car en les fignifiant il croyoit 
poflîblé que ce monarque nefît point 
la féconde expédition. Comment donc 
ofoit-il dire que: Dieu la lui; avoit 
révélée ? Lorfque Dieu révèle qu'u- 
ne chofe arrivera. ,1 les'; hommes font- 
ils capables d'empêcher qu'elle n'ar- 
rive ? Peuvent-iils choîGr des mefu- 
res qui la détournent ?. Eft-il. nécef^ 
faire de les menacer de quelque mal- 
heur ^ au cas-qu'ibLilaJaiTent avor* 
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ter? Concluons que les menaces qu'oa 
faifoic à Charles VIII , & la certitude 
de la révélftîon de fon retour en Ita- 
Jie , ne peuvent pas s'accorder en- 
ièmble dans une tête qui n'efl pas 
folle. Que û vous me répondez que 
ces menaces dévoient fervir de moyen 
•à révéaement , & qu'ainfî elles n'é- 
toient point un figne de l'incertitude 
de Savonarole , je vous nierai le fait ; 
car Charles VIII. ne retourna point 
.en Italie ., & par conféquent les me- 
,iiaces de ce Moine n'étoient pas l'un 
des. moyens que Dieu avoit pré- 
deftinés à cette fin. Tournez-vous de 
quelque côté que vous voudrez , vous 
n'éviterez jamais qu'il n'ait été faux 
prophète 5 dans ce point-là. Il me 
fait fouvenir de nos Drabitius & de 
nosKotterus jgens qui commençoienc 
par fouhaiter ardemment la ruine de 
l'Empereur , & qui contiquoient par 
la prédire , & puis par chercher de 
• tous côtés un Prince capable de la 
procurer , & enfin par fignifier à ce 
Prince qu'il étoit prédeftiné à ce grand 
ouvrage , & que s'il n'y trayailloit , 
Pieu le puniroit févérement. 11 y a 
quelquefois plus de malice que de 
fanatifme dans ce procédé ; on ne 
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cbarcthe que la guerre ; dar côihmâ 
Ta die un homme fort verfé dans ces 
artifices , il ejl certain que fouvent les 
prophéties , fuppofées , ou véritables , 
ent infpiré à ceux- pêur qui elles avaient 
été faites , les dejjèins d'entreprendre 
Jes chofes qui leur étoieta pronùfes (a). 
II. Je fais une autre réflexion fur 
le narré de Philippe de Comines. 
Ced un Auteur qui aide trop à la 
lettre , pour faire trouver leur comp- 
te aux prédirions- de Savon^ole. 
Il vérifie fur la mort du Dauphin > 
& fur celle de Charles VJH , les 
menaces de ce Moine. Ellea étoient 
vagues , & ne le commettoienc pas 
beaucoup j car ce Prince pouvoit 
recevoir des déplaifirs par cent en- 
droits , & plus aifément que les per- 
fonnes d'une condition privée : ainfi 
on ne rifquoit rien en le menaçant 
de quelque difgrace. . Uû Prophète 
n'a rien à craindre , quand il s -en tient 
à de telles généralités ; il peut me* 
me fè fauver par une porte de der- 
rière , en cas que les Princes qu*il 
menace ne tombent dans nulle affli- 
âion ; il peut dire que cette ion- 

\à^ BTueys , Hili; da Famuifi»»* 
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gae profpéricé efl ua fleaa de Dieu .. 
qu'elle les empêche de -travailler k, 
leur falut, comme ils y eufTent tra* 
vaille fous les revers de la fortune» 
Comines eft trop bon & trop chari- 
table ; il auroit bien pu fe paiFer des 
applications qu'il fait. 

Cette faute eu a produit d*au<^ 
très : il s*eft trouvé des Auteur» 
9ui ont afTuré très-fauflemenc^ qu'il 
dit que Savonarole propbétifa que^ 
fe Roi de France ne furvivroit guère 
au Dauphin. Spizelius , François Pic» 
& Sleidan , font tombés dans cette er- . f «^*^ 
reur. Sleidan eft d'autant plus rëpré- ^""'^'^^ 
henfible, que c'eft dans la traduâîon 
même de Comines qu'il a inféré la. 
fauâèté dont je parle : Nam £f Régi > 
dit-il , pradixit fore ut extinSto jUio , 
ipfe quoque non diu fuperejjit , atqut 
bas illius ad Regem lîtteras ipfe le* 
gi. (b) Rien de plus infidde que 
cette verfion ; elle ne répond point 
à ces paroles de Toriginal : „ & 
), touchant le Roi & les maux 
») qu'il dit lui devoir advenir , lui 
39 eft advenu ce que vous voyez , 
3, qui fut premier la mort de fon fils, 

O) Sleidan •in vet- | lit. xzi. Caf. %\%. &^c. 
fionc Lacina Cominsi , * AmllexcL lô^d. 
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,i puis la fienne , & ai vu des lettres 
„ qu'il efcrivoit audit Seigneur. „ Le 
Tradufteur a tellement confondu les 
ohofes qu'il donne direftement & for- 
mellement au Prophète ce qui n'eft 
Qu'une pure glofe de THiftorien. H 
affirme outre cela ique l'Hiftorien a 
vu ïes lettres qui contenoient cette 
prétendue prédiftion ; mais Comines 
a dit feulement qu'il âvôît vu quel- 
ques lettres écrites au Roi par Savo- 
narole. Il eût peut-être fallft , pouf 
traduire fidèlement , s'exprimer d'une 
manière idus fimple : cette fimplici- 
té fans élégance eft bien meilleure , 
qu'une _ belle latinité qui corrompt 
roriginâl. 

, IIL Voici une troîfieme réflexion. 
L'événement a juftifié que Ch^^^^s 
VIII. n'avoit pasété choiG de Dieu 
pour réformer tÈgltft par Fépé^ 9 ^ 
pour chqffèr les tyrans d'Italie. Il ne 
réforma l'Eglifeen aucune manière : 
les hiftorîeris (c) regardent fon ex- 
pédition comme Tune des époques 
des plus grande malheurs de ritalie; 
<& il eft certain que cette partie du 
Monde: n'a tiré nul fruit du voyage 

• Ç c ;) Voyez ce que.di- I Jove aii commencement 
feac Guichardia. & Paul [ de leurs Iliito'iies. 

^de 
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de ce Prince. Que conclure de tout 
cela , flnon que le Moine Ce trom- 
poic dans Tes prétendues révélations. 
Il ne voyoit pas plus clair qu'un au- 
tre dans les décrets de Dieu ; mais 
il avoit la hardiefle defe vanter de 
les connoître. 

Qu'on n'aille point m'alléguer que 
fi Chartes VIII. avoit reformé TEglife 
par fon épée & qu'il eût fait obfer» 
ver à (qs foldats une exafte discipli- 
ne , .les prédiftions du Dominicain 
auroient eu un bon accompliflement. 
Ce font de vaines défaites. Quand 
Dieu prédeiline à la fin , il prëdeftine 
aufli aux moyens.: de forte que fi les 
moyens de redonner à l'Eglife fa pre- 
mière forme , & à l'Italie la liberté , 
euflent dépendu deTépée & delà bon* 
ne conduite de Charles VIII , ce Prince 
auroit agi en conféquence : car rien 
n'arrête les décrets de Dieu. 11 eft 
donc faux que la Providence l'eût 
choifî pour cet ouvrage ; & par con- 
féquent Savonarole , qui aiTuroit ce* 
la , doit pafler pour un faux prophè- 
te fur ce, point. Je n^infîfterai jpas 
fur ce qij'on peut dire contre les 
échapatoires de ceux qui n*ayant pas 
réuiH dans leurs prédiclions, en at- 

Tome L N 
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tribuent la faute aux. péchés dés 
hommes. Si ces péchés -là dévoient 
détourner J'événement , il n'y avoic 
point là • deiTus un : décret du ciel : 
ainfi tout homme, qui a prédit que ~ 
cette chofe arriveroit, s'eft trompé; 
s'il avoit eu. part à rinfpiration , il 
auroit coûnxi les obftadcs eflFeftifs 
qui arriveroient , & .non l'exifténce 
prétendue de ce qui ne devoit pas ar- 
river. 

Je ne fais où M. Varillas a lu qu'u- 
ne difette étant furvenue à Florence , 
il ne fervH de rien à Savonarole de Va^ 
voir prophétifé , qu^.au cofâraire les 
Florismins trùUfiwrenP d'autant plus 
mauvais qu'il tCy eut point apporté de 
rmede.' (ji) Ils n*auroient pas eu fi 
grand tort; Car il gouvernoit toute 
la Ville j & fi fa qualité de Prophète 
Fobligwk à faire favoir par avance 
laiftériHté deJa terre, fa qualité de 
Diréftewr (Jes Affaires de l'Etat , l'o- 
bligeoit: . ^ faire venir des grains r 
iàns . cela' là prédiâion étoit inu^ 
Ule^ 

t Je ne. doîs pas omettre que là 
cônverfatioû avec . Philippe â^ Co* 

•♦•pi > • 

(•4 ) VariUw, Awcdotes de Floieirce; 
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ittitiesr aie.) été . mal rapportée par 
M. ' VaiîllàS', qui non-feulement y a 
COttfa : des : additions . & des amplifia 
eitdoœ outrées, mais atifli uq> men- 
&mgQi tdut-à*faît . infupportable , ia« 
voir que Sav>ontirolc aflura que Char- 
ks VUL ne reviendroit point en Ita* 
lie* {:e ) 

•J: II. ^ .jpugement de Naude' : .autres 
' témmgnàgis peu avantageux à^ 
: Savonarole, 

Nàude' 5 homme de tête , & bien 
plus intelligent en cette matière que 
Cbmîn^ , juge tout autrement dq$ 
prétendues, inspirations de Savonaro* 
le. Il ell perfuadé [que toute la louan- 
ge que Ton a donnée... à ceperfonna»- 
ge , fe doit rapporter ou à raffcâion 
de fes' jfauteurs & amis , ou à la rufe 
& fubtUicé des Hérétàqees j, qui le fer 
roient volontiers plus zélé que S. Paul , 
plus doÊbé que S. Aiiguftin, :& plus 
éloquent que S. Jean Chryfoftôrae , 
pàtce* qû^il^' fe ractrîbuehf,. Naudé 
ajoute- ^""il croit que pour .en juger 
avec plus de taifon & d^jéqttit^ , J'og 
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peut dire pretniérement des prédis 
aions , qui Tont rendu 11 fameux & 
recommandablè ,< que tant s^jswfant 
qu'elles iefoîentfffitesc par le moy^n 
de la Magie divine , ielJess- qa^étp^eat 
celles des Prophètes &: de 'beaucoup 
d'autres Saiqts & Éavoris de Dieu , 
qu'au contraire elles ont été prefcjuè 
toutes faufles , comme il (e peut voir 
en ce qu'il afluroio que Je Kôi . Char- 
les Vin, vietidroit pour lafeçonde fois 
en Italie, que celui-là pérîroit malheu- 
reufement gui voudroit dominer à 
Florence , que Jean Pic guériroit dé la 
maladie de laquelle deux jours après 
il décéda , & en baauconp d'autres de 
fes prophéties, encore plus vaines, 
lefquelles font amplement déduites 
& cottées dans le Livre que Jean Poge 
a compofé fur la faufleté d'icelles : & 
que û quelqu'unes fe font rencontrées 
véritables , il fatit advouer que ça été 
cafuellement ^ ou parce qu'il étoic ad* 
verti de ce qui fe devoit faire par un 
' grand nombre d-amis.qu'il avoit dans 
le confêit des Florentins & du Roi de 
France : & pour ce qui efl: finalement 
du refte dç fesajÛîons, Toa peut; véri- 
tablement juger par icelles qu'i/ a été 
un très-graad> politiqœ,^. employé 
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qaetqdê fois'dans les charges les plus 
honorables, '& doué d'une éloquence 
û prompte & perfuafive, qu'il peuc 
êt)?eà bon droit comparé à ces anciens 
Orateurs , qui dominoien t fur les Etats 
po|mlair6S & Démocratiques ,' he plus 
lie moins que les vents font fur la 
mer, les entretenant à leur volonté 
dans le calme de la paix ou dans les 
bourafques <}e guerre, les faiiant rou- 
ler tantôt d'un côté & tantôt de l'au- 
tre, les bouleverfant de fond en com- 
ble, & bref les maniant à leur phiifir 
& à là cadence de leurs difcours; com- 
me-Savonârole fe peut vanter d'avoir 
fait l'efpace de plus de dix ans à Flo- 
«nce i combien qu'il fe fervoit auflî 
de fes révélations, & de fa piété fein- 
te & fîtnulée 4 pour entretenir fi long- 
temps fon crédit & fa réputation , n'i- 
gnorant point par les exempIesd'Arius 
& de Mahomet, que le refpeél de la 
Itdigiofi.a une extrême pukFance fur 
nos èfpnits ,i & que depuis qu'un hom- 
me a le bruit de vivre faintément, il 
perfuade' tout ce qu'il veut au peuple , 
fur-ttout quand il efl doué d'une gracè 
de bien dire- & d'une éloquence non 
commune» ^ (a,) 

à.^9 grands Hommes ac- 1 XVI. 

N uj 
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Ob a ^it qu'il y;eM.d^sC0Qfe0bi»s 
qui lui révélèrent les6c^e:tecteJâa{( 
pénjtems, (& qu'il TavQua à ^ Juge$p 
Ce moyeri-là:cle'- prédk^rnîétdip, ,p9$ 
mauvais , & vauc bôieo^toqs (reux.dpnt 
parte iNwdé, Voici ée qu'on mm^ 
dans le joorhal d'un Màîared^<:éréih(> 
nies ibus Je Pape Alexandre VI. Frère 
Jérôme' ayant été imis en ptifon , CQ{â« 
me on l^eut appliqué fe^c fois.àiU 
tortiicé^^âf demanda ^ace 9 cdÉrantiit 
confeiTer &^'éprire tous les p'édkésde 
fa vie. Là-deiTu&'QQiGeQà de le tcnir^- 
menter, & oh 4e recondoiilt.à & pri» 
fon, où on.loi donna* du papier & jde 
Tencre. Il écrivit ra;o>iàeâîQOt qui 
rempHt y à ce qii*bn prét&nd-^ phis ^ 
quatre)- vingt feuâles ; & ^ entre autI^e^ 
crimed,iil.avi:iua, qu'il u^Àvoit jamais 
eu d'inipiratron divine , mais qu'il en- 
tretenoit • 4cs - corrdpondances fecret- 
tes , au-dçdans de l^lctrence .^ipluiiei^s 
milles à la ronde , avec. quelques Mot- 
nés de /on Ordre , gui Ijinj tefyUmef^ 
lis OQnfejJiam de leurs pétiÊoAs^ avec 
lesf noniis & les furnoms de ceux qui 
£e confeflbient ; que' tirant de là de 
grandes lumières , il en preiioit occa* 
Son de réprimander en particulier oa 
en puUîc'ces mêmes perfonne» ^ difknic 
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que leurs pécttés lui atroîent^té révé- 
lés par le Sauvear des hommes ( * ). 

Je n'ai point le Livre où Jean Poge 
donne le détail des faufletés prophé- 
tiques de Savonarole : mais je puis ci* 
ter un Auteur qui en articule quel- 
ques-unes. [Poge Jîf un Traité qui fut 
imprimé à Rome, contenant 13 cha- 
pitres dans léfquels apojîrophant Savo- 
narole 5 // k convainc de faufleté & 
de menfongè , fpécialement en ce 
qu'ayant envoyé fa cappe à Charles 
Strozze malade à la mort , & prédit 
que comme il l'auroit veftue , il feroit 
incontinent & du tout guéri , icelui 
Strozze néanmoins rendit Te/prit tout 
•auffi-tôt qu'il l'eût touchée , & de mê- 
me l'ayant envoyée à un Orphevre 
nommé -Côme , & à plufieurs mala- 
des à même effet , i favoîr de guéri- 
fon prédite & promife , ils pafTerent 
foudain de cette vie en Tantrè. Pareil- 
lement en ce qu'il avoît affirmé publi- 
quement que Jean Pic de la Mîrando- 
le guériroit de la maladie de laquelle 
trois jours après cette prédi6lion il 
décéda. Le même Poge après avoir. . . 



( ^> Excepta «X Dia- J p. 55, Edît. de HaùoVtf 
rlojohaiinis fiuchardi, i 1696. 

N iv 
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réfuté le^raifons dadit Savonarole, ... 
le démontre être iaâdele , infâme , 
apoUat , fëditieux ^ perturbateur du 
bien & repos public, fchifmatique» 
&c. (c). 

Martin del Rio reproche au Domî- 
cain d'avoir prédit abfolumenc » fans 
condition , & comme des événements 
, immuables & prochains . , plufieurs 
clioles dont prefque aucune n'eft arri- 
vée dans la révolution d'un (iecle, & 
qui ont même été démenties par des 
événements contraires. Cefl: aindqu^il 
annonça la converfion des Maures & 
des Turcs , & U délivrance de fa Re- 
publique ( d). Il paroiflbit fi per/ûadé 
de la certitude de fes prédirions , âc» 
il en avoit tellement perfuadé les Moi- 
nes de fon Couvent, qu'il confentit 
auffi bien qu'eux à les vérifier par Té- 
preuve du feu {e) (/). Il aflîira qu'il 
yoyoit fi clairement Tavenir , & qu'il 
acquiefçoit fi fermement à l'évidence 
de cet. objet, qu'il lui eût été auffi dif- 
0cile de n'y pas confentir que de nier 



' COI^oVerdîer,Pro- 
fographie, T.III.y page 
3333 & fuiv. 

fi} Martin del Rio , 
Di^ific. Magic. /i>. IV. 



CAp, I. 

CO Voyez le i ITT. 
C/ ) Burchard. Ubl fu- 
pra, p. 46. Preuves fut 
CoiBines^ p. 331, 
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les notions ^es pJus comniuhes (g). 
C'eft 'de 'té' ton ta quil faut patler 
quand on Veut rendre efficace fur les 
peuples , ce qu*on> -brèche - prophétî- 
guettoent : mais le retour de ce voyage 
eft un pëU' àcitaindre. 

Volaterran a traité Savonaf oie avec 
Ja dernière dureté. 11 tranche net ^que 
c'étoit un fourbe , qui fe révoltant 
conti^e TEglife^ travailla à. la fonda»- 
tion 'd'une fe£le. Ce qu'il ajoute que 
te ' Moine , forfqu'il alloit à Tfiglife 
pour prêcher , fe faifoit accompa- 
gner , non par des Religieux , mais 
par dés gens arniés , n'ed pas une 
petite marque d'un efprit faSieux. 
On ne peut nier qu'il ne fe foit trop ini- 
trigué'dans les affaires politiques-: 
ceia eft toujours blâmable dans les 
pèrfonnes confacrées au fervice des 
Autels. Si Savonaroie fe fût mêlé du 
Gouvernement pour y maintenir la 
concorde , & qu'il y eût réuifi , on 
pourroit^ à peiné l'excufer ; car com^ 
me ce i^'efl point aux Laïques: à met-» 
tre la main à Péncenfoir V il n'appar- 
tient pas ndn plus* aux Moines de 
toucher, au timon de . la; Republique : 
d^^uh^dôlt Tei ren&r mur dans les bor^ 

N V . 



nés de fa inrofelffion. (^ue dîrôWHnoiiB 
-donc de ce Dominicmn j'^u-i Te jettg 
à corps perdu, dans le.# (cabales de 
r£at, & <jui.wti&:je feu, au liea 
de l'éfeindre ? La ville de: Florence 
étoîc alors déchirée ; par deux 'puif- 
fantes faélioiis. Les uns vouloient 
•ïïîaintenir. Ja Maîfon de Médicis , ou 
tout au moins rAriftocraûe : lès au* 
tnea prétefldoient rùiper cette farail- 
lûy & rétablir le/Gojivernemént po- 
îpulaîre. Savonaroie s*engageai dans 
ces divifioRs , fe fiî Chef de parti , & 
fuç l'ame ou le premier mobile de la 
faftion Déraocrauque. Un Religieux^ 
mx Miniftre des Autels^ peut- il s'em* 
targuer fur cette merorageufe? N'eft-» 
ce pas un engagement au péché ? 
N:eft*il pas prefque inévitable qu'A 
faudra fe foutenir par des mauvais 
iricrigues , &'par des complots qui 
aboutiiTent ordinairement à des émo- 
tions -populaires, à des pîlleries , à des 
maffacces a; à ' des profcrîptions , pu i 
des: Arrêts de ' mort rendus précipi* 
tamment , Se exécutés de même par 
la faéliôn qui 'prend- te deflms». &Ue'du 
Dominicain devant odieu& par .une 
pareiiM fixécuiion ; : qui . fe: fit; fus fkh 
iîeurs Citoyens çeyqûdér^k^.tCiqu'îpn 
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Stnmola à des. refientiments particu* 
Hers* Leurs parents i&jetcereiit envala 
, aux genoux de Savonarole , pour ob- 
tenir la permiffion d'appeller de cette 
fentence au peuple. Cependant cet 
Appel étoit une des plus eflentielles 
prérogatives da Gouvernement Dé- 
mocratique , que notre Moine vou- 
loit établir (b\ II' foula aux pieds 
cette Loi , qu'il avoit autrefois proi 
pofée lui-même , comme un moyen 
utile , & prefque néceflàire , pour le 
maintien de la Liberté (f). Il jetta 
par-là les (emences de fa ruine. Ses 
déclamations contre les Papes y le re^ 
fus qu'il fit de fé rendre à Rome , 
quoiqu'il eût été cité par plufieurii 
Brefs , foq mépris pour Pexcommu- 
nication fulminée contre fa perlbnne , 
mille autres démarches téméraires ât 
violences lui firent une infinité d'en- 
nemis* Mais ce qui acheva de lé per* 
dre, fot qa?ayant confenti à juftifier 
fes fentiments par l'épreuve du feu ^ 
ii biaifa vifiblement , & montra une 
foibleflè honteufe , quand il s'agijb 
d'en venir à l'exécution. GetH:e avaii^ 
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. (i&)OrRtî«ott»€lecafi- 
bus vûroium Ulullrium^ 

> 153. 
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tare eft fi fîngulîere , qu'elle raerîte 

d'être jracoQCée avec quelque détail. 

r 

§. III. Défi entre les Dominicains £f 
les Franctfcains. Réflexions li-dejpis. 

Les Thefes fuivàntes furent la pre- 
mière caufe de ce cartel fîngulîen 

I. L'Eglife de Dieu a befoin de ré- 
formation. . 
f II. Elle fera fuftigée & renouvellée- 

m. Florence fe renouvellera auflî, 
après avoir été fuftigée. 
. IV. Les infidèles fe convertiront à 
IC. 

y. Toutes ces chofes arriveront de 
nos jours. - 

VI. L'Excommunication de Frère 
Jérôme eft nulle : ceux qui n'y défè- 
rent pas ne pèchent point. 
- 1 Savonarole ayant fait favoir qa'il 
fQUtieodroit ces Thefes^ un Cordelier 
de 'la ville déclama contre dans fès 
Sermons , & s'offrit' à prouver qu'el- 
les étoient Hérétiques. Il fut fécondé 
parlèsi Confrères , & Savonarole par 
ies Siens*; de forte qu'on vit naître on 
grand combat entre les deux Ordres. 
Le« Dominicains déclarèrent que fous 
peine de la vie ils .gàrantiroient la vé« 
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rite de ces Thefes devant un Juge non 
fufpeél , & ii& proporerenc le feu pour 
Parbitre de leurs différends. Les Fran- 
ciscains ayant accepté la . condition , 
X>ominique de Pefcia , Jacobin , figna 
un écrit , par lequel il s'engageoit 
d'entrer dans le feu avec le Cordelier 
qui avoit prêché contre les Thefes , 
déclarant qu'il efpéroit fortir fain & 
fiuf du milieu des flammes. Le Frère 
Mineur ilgnifîa qu'il vouloit fubir l'é^ 
preuve avec Savonarole , & qu'un au- 
' tre Francifcain entreroit au feu avec 
Dominique de Pefcia. D'autres Reli- 
gieux de S. François* fe préfënterenc 
ïQT les rangs , dans l'e/poir qu'ils for* 
tiroient des flammes. fans nul domma* 
,ge : mais celui qui défia Savonarole » 
.eut l'ingénuité d'avouer qu'il s'atten- 
doit à périr dans cette épreuve. Les 
Dominicains ne reculèrent pas : une 
infinité de gens fe joignirent à eux; 
,& le I. jour d'Avril de l'année 1498^ 
Savonacole ayant prèciié dans TEglife 
de S. Marc » prefque tous fes audi* 
teurs s'écrièrent , me voici , Seigneur » 
we wici , f entrerai au feu pour voire 
gloire. 

SaVonaroIe n'accepta point le car- 
tel' que lui propofa le Francifcain > qui 



le demandoit nommément pour An« 
tagoni£be. Il fe juftifia en difant que 
œ n'étoic pas la peine qu'il entrât au 
feu avec un feul FrancUcain ; décla- 
rant au refte que fi Tes Adverfaires, 
& principalement ceux qui réiidoient 
a Renne , & leurs adhérants-, vouloient 
s^expo(èr au feu, il les y accompa- 
^neroic ; bien alïïiré qu'il auroit le 
iort des trois Hébreux qui furent 
^ttés dans la fournaifé de Sabylo- 
ne. Ces raifons , & quelques autres 
qu'il allégua , ne contentèrent pas 
tout le monde , & il y eut beaucoup 
de gen$ qui furent furpris & fcanda» 
lifés de fy timidité (a). 

Les Magiûrats de Florence ayant 
bien examiné tous c^ cartels de défi , 
& les mouvements «que cela caufoit 
dans Ja ville , ordonnèrent qu'on prch 
céderoit à l'épreuve le Samedi 7 d'A- 
vril 1498. Le Franciicain accompa- 
Spé feulement d'un de (es Confrères , 
e rendit au lieu du combat avant 
l'heure qui a voit été marqnée ; mais 
Dominique de Pefcia la laiKFa paf- 
fer, & vint peu après proceSîoael- 
lement , avec la Croix & le Saint 
Sacrement , fuivi de Savonarole, de 

C<) Burchard. Ubi faprà, p. 48, 50. : 
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tons fes Confrères , & d'une grancte 
multitude - de peuple. Le Frandicaia 
déclara aux Magiftracs qu'il écoit 
bien afliiré de périr dans oecce* épreu- 
ve v & qu'il les prioic de ne point ju- 
ger l'affaire en faveur de Savonaro- 
le, à moins que le 'Dominicain ne ibr- 
tîc du feu fans aucun maJ. On le lui 
promit : & parce qu'il y avoit des 
gens qui foupçonnoient ^ qc^ l'uii ou 
f autre de ces^ Moines, ou peut-étr^ 
tous les deux , avoient caché quelque 
charitie (bus leur robe , on ordonna 
qu'ils fe dépouilleroient , & qu'ils pren*- 
droient d'aistres itabits . k]u'on avoit: 
préparés. 

Lee Djiciple 4^ S. François ne fit là» 
defibs aucune difficulté, & il offrit 
ilÂêQie d'entrer tout mîd dans- les flam- 
mes. Le Dominicain au contraire Ce 
ùtvit de fabcerfuges pour garder (a 
robe; & cela lui fut accordé à la prière 
même du Francifcain , qui repréfen* 
ta , que puiiïju'elle étoit de drap , 
elle feroit infailliblement brûlée^ avec 
celui qui la portoit. Le Dominicain 
protefta enfuice qu'il n'entreroit point' 
dans le feu fans le crucifix. On y don-; 
na les mains , à Tinftance encore du 
Cordelier, qui dit, que ce CfticifiJs 
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étant de bois^, ne pouvdit étreonpfé- 
lervatiF contre. le feu. Le Jacobin de- 
manda pour nouvelle grâce qu'il lui 
Rit, permis, d^entrer dans Je feu a^ec le 
Saint Sacrement, déclarant' quô fans 
cela il ne s'expoferoit poiiK à Tépreu* 
ve» Les Magiftrats n'y voulurent point 
confentir;, & là-deflus l'Aflemblée fe 
rompît, - • • r . :' ^ 

i .Voilà quelle' fut l'iflbeid-uiQê^dire 
qui aiK)it attifé Tattenuon de toute 
la viilq; On jnurmuca , on- sfindigna ,> 
oa forma des foùpçons contlre Frère 
Savoparole (i ) , & œ ne fut pas fans 
fondement £n effet toutes les appa- 
rences étoient contre lui. C'é.toic déjà 
un préjugé peu favôtabie qp-âyâncit^ 
défié nomméinent , il n'acceptât poînCj 
d^entrer au feu en perfonne ^ nais par. 
procureur. C'étoit fort mal à propos* 
qu'il s'excufoit fur ce que le grand 
ouvrage à quoi Dieu Tavoit defltké 
ne comportoit pas qu'il fe.commîc 
avec un feul Francifcaini ; car il .ne 
pouvoit rien faire dé plus utile pour 
^avancement de cet ouvrage , que 
Pauroit été l'heureux fucoès <ie Té- 
jMreuve. Quel témoignage plus attten- 

;C^) Bfiichard. H)i4, 



I 
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tique pouvoit-il donner de fa Miffioa 
extraordinaire , que de convaincre le 
public qu'il pafibit impunément au 
travers des flammes , qui confumoient 
ion Accufateur ? Cela n'eût-il pas'tfté 
aufli capable • de légicimer fa MilTiôn ,' 
que le fupplice de Corë fut propre à 
confirmer celle de Moïfe, Remarquez^ 
bien que le Dominicain témoignoit 
hautement qu'il ne craijgnoit point le; 
feu , & qu'il ëtoit afluië de n'y rece- 
voir aucun dommage. Qui l'empê* 
choit donc d'accepter le défi ? Quant- 
à ce qu'il difoit qu'il ne refufoit point 
de s'offrir à. l'épreuve ^ pourvu que fe& 
ennemis de Rome la fubiflent aufli 
perfonnellement , ce n'étoit pas là don- 
ner une grande preuve de courage : 
car c'eft ne rien promettre , que de 
promettre fous des conditions qu'on 
fait bien que perfonne n'acceptera. 
Concluons de tout cela que chacun 
eut lieu de penfer que Savonaroie crai- 
gnit eh cette occafion de compromet- 
tre également fa réputation & fa vie. 
Ne m'objeftez point qu'il confen- 
tit qu'un de &s Confreces entrât. dans 
le feu, & ne concluez point de^là qu'il 
agiflbit de bonne foi : car cette confé^^ 
quence feroic m^uvaife^ Les défis des: 



' 
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Franciibains le mirent daœ an û grand 
embarras , qu'il ne pouvoit conlerver 
ÙL réputiation qu'en s'expofauc Im-mê- 
me à cette épreuve du feu , ou en con- 
fentant que quelqu'un defes^Confre- 
ces.s'y.ejfcposât. Que faire dans une fi 
grande extrémité ? Il fallut néceflaire- 
ment payer d'aflurance » & commet- 
tre aU moins un Procufôur , fauf à ef- 
pérer. que les Magiilrats n'ordonne- 
roient point Ijépreuve ^ ou qu'en tout 
c^s. Ton inventeroitdes expédients qui 
Téluderodeint , &, qui feroient d'une 
moindre confôquence , étant employés 
par Dominique de Pefciai, que fi Sa- 
Yonarole. lui-même s'en fût fervi. Oa 
en inventa jefFeâivement. Mais^I'affai- 
te étoit engagée de telle façon, qu'il 
ae s'agiiToit pas de ne rien rifqaer ; 
il s'agiflbît feulement du plus ou du 
moins de rifque. 

Les Francifcains remportèrent un 
avantage inconteftabie ! leur cham- 
pion fit paroître, & beaucoup de cha- 
rité , & beaucoup d'intrépictité ; car 
il fe préfenta à une mort aiKirée ; il 
£ùt ailez raifosmable i, pour être per- 
fiiadé que le feu ne lui feroit nul 
quartier ; il voulut mourir pour Je ia* 
luixte tant .drames , qu'il crx>y oit qaç 



S^t^oarole avoit fëdukes .; il elpéra 
q^^elif^ fe> dérabu&roieQS , & qu6 la 
Çé4f^SdQn ' p'ifoit pas plus loin , dés 
^'ppra^rcHjL VU; périr daça les 6aqi-j 
n|e$: te (bb^fi^t du .fedi^ear. II pou* 
voit] Q»io|^re gu^'on ne jugeât quç , 
puifguç tel df uç Antagoniftes- périf» 
fiaient .égalenient 9 chaque parti avoic 
tort: ;- )aaais .tout bien confideré ^ il fe 
âaf^ j(]u% te m^l .peilèroit , pourvu 
q.U,0 fônn çrji^t que; Sav.onarole était 
d^nS' l'erreur. Notées que fi les Domi- 
l^iGai.Qs,,^qui «'engagèrent à Tépreuve , 
çulTent exe ibien perfuadés que le feu 
les f efpeélcprpic , r ils n^eulTent pas fait 
paraître , t^eaucpup de courage. . . 

r , 

5. IV. Témoignage équivoque de Gui'*^ 
. ■ ] [. \chardin. Critique de ce$ 

Hijiwien. 

; La .manière dont^ Savonarde fe 
cpnduifit vdaps cette rencontre , rui- 
na. (^\ r^utation , & enthardit Tes 
eiweçiîs % qui le lendemain de cet* 
te ïcene , coururent à main armée 
au Couvei^t des Dominicains. Ces 
Moines firent une réfiftançe qui çon- 
vénoit mal a des Difciples d'un JPro: 
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phete de là nouvelle Loi , Vff'fbr- 
tout qae- cette attaque "émt 4<M[ne* 
nue de J'autorité; des MagHltats. Les 
Dbminîcains a^oîeikt- fm • *prb\fifioQ 
de ftifils & . d'autres attees; ^ Ils tîie- 
rent fur les aflaîllânts i ' et* ém tuè- 
rent cinq. Ceux-ci fkdm à-feur tour 
ujie décharge fur les" Moines , dont 
trois furent tués , nommément le 
freré de Savonaréle,^^ùî étoît Tro 
fès de f Ordre. Oh 'ajdtitê qa*il fel- 
|ut mettre le feu aux* portes du Cou- 
vent , pour forcer Feutrée .;(a). On 
fe faifit de Savon arole , & on lui fit 
fori procès. 11 fut pendu & brûlé 
avec deux autres Jacobins , - Dorai- 
nique Pefcia , & Syl veftre de Flo- 
rence. / • 

Les Hîftoriens varient fur les par- 
ticularités de ce procès. Ce que Guî- 
chardin rapporte fent un homme 
qui ménage la réputation des mal- 
heureux. [Savonarolè, iit^l , fut ap- 
pliqué à la qiféftipri','quî 'oè fut pas 
bien ' rigoureufe j & fon interroga- 
toire fut rendu public. Après avoir 

C^ ) Burchard ïn Diàrio,. p. 54. Jovius in Elog. 
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€&até > les accufiicions d'avarice , d^ 
mauvaifes mœurs , d'intelligence a* 
v£C ^€6 Puiflaoces étranges ^ il y 
aKouoic qu'il a'avpit point; :.écé infpiré 
d'en-haot idans Tes pr^iélions^ Ma^3 
qifil 'leb àvoic faites ep . confëquence 
il'opînions particulière^,, fondées fur 
une gcande Aiéditation de rÉcriture 
fainte. Qu'il n'avoit eu en cela aucun 
maUvais' motif , ni aucun deHr de 
jxârvaenir aux honneurs, EccléQafti- 
gacs;,:âc que fon unique but avoit 
été de procureç Ja convocation d'un 
Concile univerfel , dans lequel on 
pût réformer les mœurs du Clergé ; 
& rétablir TËglife , fi défigurée alors , 
dans réiat' où elle étoit au tenfips voi^ 
uns des Apôtres : Qu'il auroit été 
plus flatté d'avoir opéré une œuvre 
fi fainte & fi falutaire , que d'être 
Pape , parce qu'elle ne pouvoit être 
accomplie que par h moyen d'une 
bonne idoflrine , d'une vertu fingu- 
jiere , & d'une grande vénération 
de la part de tous les hommes , au 
lieu que le Fpntificat s'obtenoit fou- 
vent par des mauvaifes voyes^ &par 
la faveur de la; fortune. Il réitéra les 
;Qéme9 .dé^damions. çn préfençe, de 
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plufieurs ]^}igteux même ^ de^loft 
ordre : mais fi Ton M croit r ce que 
les par tîfkntii pttblieretit defùiîsy U/e 
fervit de temiés qui pouvoieat rece* 
VOIT différentes' îbtererétations, 5^. i 
' Par Senfettcé du Général des !Do^ 
ininîcaîns &. de l'Evêque RomoEno 5 
qui fut depuis Cardinal de Sorrento 5 
Commiflaiifes délégués par fe Pape, 
Savonarole <St' kû^ deux' autres Mm 
nés furent dégradés des onirès fa^ 
crés , & livrés aux Jug$s fèculiers , 
qui les condamnenent à êcrç pendus 
& brûlés. On vit à leur dégrada^ 
tion & à leur fupplice une auifi 
gf ande affluence ,- qu'il y en avoit 
feu au mêraîe endroit pour voir Vé* 

8* reuve du feu, H mourut avec corii- 
:ance , mais fans rien dire qui pût 
Faire juger s'il étoît innocent ou 
coupable. Ainfî fa mort ne 6$a point 
les jugements , ou t^itltôt les diffiérentes 
paÉons des^ homme» ;• car tes^ uii&de*' 
rtieurerent perfuadés (Jlïe c'étoit un imt' 
pofleur;& les autféscroreâi? toujours 
ou que rînterrogatôl^ê , qu'on àvoit 
rendu public , étcit tliine pièce fabri'- 
quée , ou que là force des, tour* 
ments , plutôt que celle • d^1a vémé^ ^ 
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avoît vaincu fa complexîôn foîble & 
délicate. Ils excufoienc même cette 
foibleffe par l'exemple du Prince deS 
Apôtres , qui fans être en pHfon, , 
Ikns être appliqué à la torture ; avoit^ 
&r de fimpleâ dilcours de fervanres 
& de valets , renié plufiéurs fois fon 
Maître , dont il avoit "entendu les 
divines inftruftions , & vu des mira- 
dés fans nombre. ) (b) 
• Il y a trois chofes à confîderer 
dans ce récit. La première , que Sa- 
vonarole fut livré au bras féculier , 
parce que , comme il l'avoua lui-mê- 
ipo , il avoit connu l'avenir par des 
lumières acquîfes , & n'avoit agi que 
pour ramener TEglife à fon ancien- 
ne pureté, La féconde , que l'aveu 
qu'il fit là-deflus étoit exprimé en 
paroles ambiguës. La troifieme , qu'au 
moment de fon fupplice il n'avoua 
point qu'il fût coupable , & ne pro- 
tefta point qu'il fût innocent ; & que 
xiéanmoins il y eut bien des' gens qui 
perfîfterent à le tenir pour un faint , 
quoiqu'ils ne* dôutaÛent pas qu'il 

0:i Guîchar<Un,Hift, .1 17518.. C On a fuWHtué 
des Guettes d'ItaUe./if. I cette verfion à celle de 
Tii. adfinjveilioiideM: l Chomed^ , nlont Bàyle 
l'Abbé Desfopiaittes. » 1 s^^coU fervL ) . 
&c. Londifes t Paris yt 
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n'eût nié la vérité devant les Juges. 

L Je remarq^ixe fur Je prepier de 
ces trois a^çicles , qyç ^Gui<Éardin 
n'a p^^s tûeh fiem{)|iJesidevoii:s d'un 
Hiftorien ; car i non-feulement il a 
fupprimé la plupart dés^ccufations , 
reconnues pour véritables par-Savo- 
narole , mais auffi il a mal r^préfenté 
celles qu'il a rapportées. Il lui étoit 
bien permis de croire que les Juges 
avoient opprimé l'innocence de ce Re- 
ligieux ; mais il n'avoit aucun droit 
de mutiler , ou de déguifer les pièces 
qui avoient été publiées de ce pro- 
cès. Or il a fait l'un & l'autre , puif- 
qu'il . eft . certain qu'elles contiennent 
plufieurs chefs d'accufation & de 
confeflîon , qu'il a pafles fous filence, 
&. que daos ceux qu'il a rapportés , 
il a éclipfé les chofes qui marquoient 
le crime , & n'y a laiiTé qu'une idée 
d'innocence. ; 

Si un Hiftorien pçut faire ainû les 
fonélions d'Avocat , ce n eft tout au 
plus que par quelques réflejdons à 
part , & non pas dans le fil même 
de la narration qui doit être parfai- 
tement conforme aux aÀés publics. 
Guichardin charge trop lés jfuges , & 
décharge trop Taccufé : il ne tient 

pas 



DE B A Y 2, £. 313 

pas à lui qu'on ne croye quMls firent 
brûler un homme , pour avoir ofé 
afTurer qu'une forte méditation . des 
oracles de la Bible Jui avoit appris que 
telles & telles chofes arrivjeroient. La 
prétention d'un tel homme peut bien 
être téméraire & cenfurable ; mais elle 
ne le rend point digne d'une peine cor- 
porelle ; & par conféquent les Juges 
de Savonarole euflent été des homici- 
des & des aflaffins , s'il l'avoient puni 
de raort pour une femblable faute. 

Voyons où eft l'artifice & le déguî- 
fement de THiftorien. Il a féparédeux 
chofes , qui dévoient être jointes ; 
Tune eft ce qu'on avoua dans la prî- 
fon , l'autre eft ce que Ton avoit prê- 
ché. Le Moine avoua que fa connoif- 
fance de l'avenir n'étoit point infufe, 
ou une révélation immédiate du faint 
E/prit ; mais il s'étoit vanté d'une telle* 
révélation ; & c'eft par là que fon 
aveu , qui dans tout autre cas eût été 
une bagatelle , le rendit infiniment 
coupable. Il (è trouva convaincu par 
fa propre confelEon d'une horrible 
& d'une infâme impofture. Guichar- 
din s'eft bien gardé de propofer cette 
remarque à fes lefteurs : il fouhaitoit 
fans doute qu'ils ne comparaffent pas 
Tome l O 
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la confeflion de Savonarole avec fa 
conduite précédente. Si vous voulez 
favoir une partie des fuppreifions de 
Guichardin , lifez la Relation de Nau- 
clerus ; on y trouve que , fuivant les 
Aftes du procès qui devinrent pu- 
blics , Savonarole reconnut que fa 
conduite n'avoit été qu'un tiffu de 
vanité & d'ambition , à quoi il avoit 
fait fervîr fes prétendues prophé- 
ties (c). 

IL La féconde chofe que je con* 
fidere dans la narration de Guichar- 
din , c'efl: que Taccufé employa des 
termes équivoques. Ses Apologiftes 
font uii peu embarrafKs fur ce point- 
là ; il y eut quelques dévots de ce nou- 
veau faint qui chancelèrent à ce fu- 
jet ; mais il y en eut d'autres qui le 
juftifierent par l'exemple des anciens 
prophètes , dont les réponfes paroif- 
îbient fignifier tout le contraire de ce 
qu'ils penfoiecL On allégua , que 
Thomas d'Aquin affure qu'un ac- 
cufé n'ell point tenu de dire la 
vérité devant des Juges iniques. On 
fe fouvint , qu'il y a eu des Mar- 
tyrs que la force des tourments a obli- 
gés, de parler contre leur confciencc , 

« C4Naudera%, parte ii. Gcocr. p. 990. 
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& Ton (e confirma ainfî dans la foi 
que Von âvoit eu€ pour ce nouveau 
prophète ( âf). Vbîlà ce que c'eft que 
de È*0ntèter <f un hbmme qui ' s'ac- 
qmeri ta réputation- Vie Saint infpiré : 
Cet entêtement cft - cTordinâire une 
maladie incurable. Que les prédi- 
ftions de cet homme foient confon- 
dues par révenemenc , qu'il yarie , 
qu*il fe^dédifè ,' qu^il'fe coritredife, 
qu'il Combe dans des fdîbfefTes & dans 
des fautes-atrbces ^ on ne » revient 
point de fa préoccupation , on cher- 
ché à lé'juftifier aux dépens des plus 
grands faints de Tancienne & de la 
nouvelle loi , on aime mieux qu*en fa , 
faveur fe^^ fautes- quittent ce qu'elles 
ornt de mauvais i que de croire qu'il 
fafle des fautes, 

La préoccupation des dévots de 
Savonarole fut fi outrée , qu'ils con- 
ferverent'religîeufement tout ce qu'ils 
purent du bûcher où il fut brâlé. On 
a voit prévu leur fuperflîtion , & à 
caufe de cela on avoit fait enlever fort 
promptement toutes les cendres , pour 
les jetter dans la rivière. Mais on fau- 
va un os qui tomba du bûcher , & une 

( <<} Pic in vitâ Saronuolae, p. 131 & fuir. 

O ij 
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partie de doigt qui fut en^prtée , , 

{)enda:nt qtf on jettoit des pierres fur 
a potence. où. l^s trois 'Dominkaios 
furent pendus* Tout ;çela: fut ^rdé 
comm^ des r^li^es , qiii. i f^^nt , dit^ 
on, bien dçs miracles {ç).- 

Ce que je veux remarquer eu' troi- 
fiemelieu dans 'le narré de Guichar» 
din, c'eft que l'exemple de Saipit Pier* 
re n'eft guère propre ^ ^ftifiçr. le pro- 
phète de Fiçnence; caria fa^ute de cet 
Apôtre fut fuivie d'un, pron^t repen- 
tir, & réparée par une longue fidé- 
lité; mais on ne voit pas queSavona« 
rôle fe foit (eryi du feul moyen gui 
lui reftoit de fe relçver de (à chute, 
C'étoit de dédareç fur. l'éclîaffaut qu'il 
prioit Dieu çle lui* pardonner l^foi*' 
bleffe qu'il avoit eue, de nier .dans la 
prifon ce qu'il avoit affirmé en chai- 
re. Guichardin remarque qu'il ne. dit 
mot , foit pour s'aççuîèr, fait |K>urfe 
juftifier. 



CO Ibid. 
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$. V. A^0tft)^j2< partage d^opimons. Si 

ks Protejlants ont de jujles pré'- 

tefftians fur Savonarok* 

• * • * 

• I) y eu&.des gens qui crurent que 

•Sàvoâmidé fut puni très- juftement : 

M .y en .eut d'autres qui le confidé- 

rerent comme un martyr , & qui 

T^jcrueîUireQC Tes cendres pour les 

con/èrver. Un Prêtre de Florence 

publia un livre de Tes Prophéties 

'& de .iës mitàcles (a). Pic de fa 

Mirande s'efl: paflionné pour la dé- 

fenfè du Dominicain : il en fait 

aufli un Saine à miracles , & il fup- 

plie &s Je'éleurs de fe fouvcnir de lui 

dans les prières qu'ils feront à Dieu , 

'& si jeromeSàvonaroIe. H aflure que 

-iè éœUr de cc^ faint perfonnage fut 

trbti^é datt^ la' rivière 5 qu'it en pof- 

fede -unfef partie , & qu'elle lui eft 

d'autant plus chère qu'il a éprouvé 

.^U'élkl ^ guérit 'les malades , & qu'elle 

Chaflè^ k& démons. Il obierve qu'un 

grand nombre de ceux qui perfé- 

cuterenc ce ' Dominicain mourureftt 

miférablement , & il met de ce nom- 

. C^'^QcUvre panit«n \ de Savon arole. L'Ao- 
1496 , du vivant même | ceur s'appelle Btnivi$nû 

O i\] 



bre le Pape Alexandre VL ( i ). 
Notre Savonarote a trouvé bien 
d'autre^ Apologiftes. Les plus célè- 
bres font les Pères Quetîfs , Bzovius, 
Baron , Alexandre , Neri , Religieux 
Dominicains , anfquels on ' doit jbin« 
dre Ambroife Catherin, M^trc^Fi- 
cin , Matthieu To&an , Flaminius , 
&c. Ce dernier loi a fait une épi- 
taphe très • honorable , âc foh bien 
tournée. 

ï>um.feT€ flamma taos^ J&r^nytiu pkfiisur 
artuSf 

EeUiglofltvit diianîata cornas^ 
Fltvit f &ô^ dîxU f crudfile^ parcitefiammas 

Parcîttsfunt ijlo vifiera^ ^Sfix^ ^^^ 



'•. I 



Un de ^% Apolqgiftes a débité que 
\t Concile de Pife promit fa canom* 
£itioii aux Dominicains , pourvu 
qu'ils vouluflènt prendre parti contre 
JePape Julell, (^?> ^ { ..^ . 

Ce qu'il y i rfe plus particulier.» 
c'efl que les Protedeints fe iipht|&cpi&* 
dés avec les. Catholiques^ pouf don- 
ner à ce Doûiinicain les mêmes élo- 






(^)Piç delaMîran- 1 CO Baron, Apolo^, 
de, in vk^SavoDarole, ] ô^dtfUirPri&d^ t. ii , p. 

p;'lo8,T3<;. * ' l<?î« ' 



DE B'a Y L E. 31b 

ges. [ Beze , Vîgner , Cappel , du Piei^ 
fis Mornay & tous les Lutnérîens d'Al- 
lemagne nomment ordinairement Sa- 
vonarole dans leurs Livres le tefmoin 
fidèle de la vérité , le Précurfeur de 
la Réformation Evangélique, le fléau 
de la grande Babylone , Tennemi juré 
de TAnte-Chrift Romain , &, pour 
conclure en un mot.... le Luther de 
ritalîe ; & je ra'eftonne qu*ils ne rap- 
pellent aum le Jean Hus du même 
Pays , veu qu'ils moururent tous deux 
d'un même fupplice..., & qu'ils 
font tous deux marqués en grofle 
lettre dans le régiftre & papier jour- 
nal de leurs Martyrs , tefmoins ces 
vers qu*ils mettent au-deflbus de foii 
effigie : 

En'MonaehasJiUrr, rerum firutator acutai » 
Martyrio ornatus » Savonarola pus.J 

Ceft Nâudé qui s'exprime de la forte 
dans fon apologie des grands hom- 
mes accùfés de magie. Beze , dans fes 
éloges , loue Savonarole par un en- 
droit aflez particulier : je veux dite 
pour avoir encouru la haine de finS- 
me Alexandre VI : cela fuffit , dît 
Beze , pour montrer que ce Moine 

O iv 
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"JÉtoit un homme de bien. Ce raîfonne- 
ment eft aflez bon pour un faifeur d'é- 
loges ; mais il ne vaudroic rien pour un 
Ecrivain qui parleroit hiftoriquement , 
ou dogmatiquement ; car les tyrans 
« les plus féroces peuvent haïr & punir 
des gens qui font çn effet coupa- 
bles. 

Reconnbiflbns de bonne foi que les 
Procédants ont pris le change. Ils ne 
confideroient dans Savonarole que 
l'endroit avantageux à leur i)arti : s'ils 
euflent tourné la médaille, il leur eût 
.été facile de. (e détromper. II eft indu- 
bitable que ce perfonnage mourut 
en bon Catholique Romain. CoefFe^ 
teau déclare , fur le témoignage de Pit 
de la Mirande , que [ Savonarofe , 
averti de Tarreft de fa mort, deman- 
da injpontinent un Preftre pour con- 
feflèr ks péchés , & defîra de rece- 
voir la très-Sainte Communion, la- 
. quelle lui eflant apportée, il pria i»- 
. ftamment qu'on lui permît de prendre 
& de tenir le Sacrement entre fes 
.mains; ce qui lui ayant eflé accordé ,«. 
il déclara qu'il favoit & eftoit afltiré 
que là eftoit le grand & le vrai Dieu ,.. 
celui, qui a fait le ciel & la terre » & 
toutes les créatures.*, que là auifî aT* 
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'fiftôît là ^riJr-Saince Trinité , îndivî* 
fible & ififeparable , le Père, le Fils, 
& le St. Efprit , &c. ) 
' CoefFeteau prend de-là occafion 
d'applîtroplier rudenienc Du Pleilis 
Sbfomai , qai^ d^ns £bn Myjlere J^ini^ 
quité^ avoic mis Savonarole au rang 
des Précurfeurs de Luther & de Cal* 
vin. ( A voftre advis, Monfieur Du 
Pleflîs, lui dit-il , un Luthérien , ou 
un' Calvinille, voudroir-il mourir de 
cette forte , & faifant cette confeilion 
de foy ? Que votre Beze donc Tarra* 
che dtt.miheades idoles de votre par* 
ti : que Luther ne le prenne plus pour 
garant de fon impiété ; &vousr, ne le 
faites plus hérétique contre fa propre 
confeilion. Certes s'il euft efté tel , ny 
Picdç là Mirande, ny Marcile Ficin , 
jiy Neti., ny tant d'autres célèbres per- 
fonnages y qui ont tous jours vefcu en 
ia Cômmqnion.de TEglife Romaine, 
n'ëuflent' janjaîs voulu célébrer fe» 
•lûiiaiiges, fnefQiie>api:ès fa more. Mais 
de quel front peut-on mettre entre les 
Jbiit'heriens &iles Galviniftes , un Re- 
,)igtetccî qui ?a:toi^jours célébré le fau^t 
,Sacrifi<^ de la l^efTe, & qui mefme a 
compofé des Livres pour en efclaircir 
fés myltéres, & pour nous apprendre 

Ô v 



comme il faut pardciper au fruit ^ 
Dieu nous y communique ? Goitamènt 
peut-on mettre au rang des Liithérieûf 
ou des Calvinilles , celui qui a tous- 
jours crû fept Sacrements de: TEgHfe.t 
qui a tousjoùrs in voqùé les âaini^ ^ âc 
prié pour les moftï , qu'il croyoit 
éftre en Pu^tdre ? Qu'on prenne 
la peine de lire les Oeuvres de Savo» 
narole , & G. tout ce que je viens de 
rapporter de luy ne s'y trouve , cfu'oQ 
m'appeJIe calomniateur^ Que s'il a 
eu quelques opinions particulières ^ 
nous n'appelions pas. hérétiques ceux 
qui errent fîmplement » mais ceux gui 
à l'erreur joignent Topiniaflreté. An 
demeurant , ce n'a point eilé pout 
avoir gémi fous l'qppreflîon des abus 
après une réformation , qù^ii a. dii 
hxQÛé : mais fon plus: grand crime 
fut un crime d'eftat , d'autant ^H 
prelcfooit en upe RepabËqcie diyifêé 
en faâion, la plus piuifiame de(* 
quelles* , « . le fit mourir ^ comme an^ 
dîtieux) (d}.' % 

On Miniftrê ftoteflaat (e) efiaya 
en vain de répondre à^ tette attaque^ 

(i) Coefikeaa» Ré^ V^ytt fcs kemarqnes 
pcmé au:Mytt«r« d^ii^- fur cet ^<irott de im 
q^ité , T. Il , p. 6%u ^ Réponfe au Myfti 
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au nom dé Mornai & de tout le parti. 
II parut étonné des objeftions de Coef- 
feteau , & il fut obligé de filer doux. 
Il avoua tacitement que Savonarole 
mourut attaché aux fuperftîtions Ro- 
maines , & qu'il enfeigna plufieurs Do- 
ctrines que Luther & Calvin avoîent 
en exécration. Que s'il demanda avec 
ardeur la Réformation de TEglifè^ 
cela pourroit concerner uniquement 
les mauvaifes moeurs , & les abus qui 
s'étoient gliiTés dans la difcipline ; & 
en ce cas là il ne mérîteroit point 
d'être exclus du nombre des bons Ca- 
tholiques Romains. Il ne faut point 
douter que dan^ les fiecles les plus 
corrompus , des perfonnes très-dé- 
vouées aux Décifions des Conciles, & 
à l'autorité du Pape , n'ayent reconnu 
qu'il fe commettoit de grands defor- 
dres dans la diftribution des indulgen* 
ces, dans l'éleélîon des Papes, & pat 
rinobfervation des rejgles de la difci- 
pline; qu'il y avoit trop de pompd 
humaine à la Cour de Rome, ^& qu'il 
étoit à fouhaiter que ces defordres cef- 
faflent. Ne voyons-nous pas aujouN 
d'hui des Moines , & des JPafteurs ca- 
tholiques, faire des Livres contre les 
abus qui fe commettent dans les dé*- 

O vj 
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votions? Sont-ils pour cela moins op- 
polés à ce qu'ils appellent feÉle de Cal- 
vin , fefte de Luther ? L'ad verlaire de 
Coeffeteau devoit s'attacher à prouver 
que Savonarole condamnoit les décî- 
fions des Conciles que Luther & Cal- 
yin ont condamnées. Or c'eft ce qu'il 
n'a point prouvé ; il s'eft contenté de 
dire que le Pape a défendu la Leflu- 
re de plufiieurs Ecrits de Savonarole, 
jufqu'à ce qu'ils enflent été corrigé». 
Cette obfervation eft trop vague ; car 
oa fait, que la congrégation d^ Y Indice 
en ufe ainfi quelquefois à l'égard de 
certains Livres, où il n'y aque de^ ba- 
igatelles , ou que des expreflions équi- 
voques à ceniurer. 

Rivet- obferve que Luther comptoic 
Savqnarole entre les Saints de Chrijl^ 
que des Inquifiteurs homicides avoi^nt 
brûlés- en divers lieux. Il ajoute que, 
idans la Préface que Luther compofa 
pour mettre au devant des Médita* 
tions du Dominicain , il le cite com- 
me un Auteur très- Orthodoxe ckns la 
matière de la juftification & du mé- 
rité des œuvres : mais s'il avoit fu les 
circonflances de la mort de ce Moi- 
ne, auroît-il ofé le mettre encre les 
Saints de J.C? 
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Voulez- VOUS favoir en quoi M, de 
Mornai faifoit confifter le proteftantif- 
xne du Dominicain , lifez ces paroles. 
Le Moine de.Florence ( anéantie dam 
/es Livres autant qu'il peut Jes tradi- 
tions humaines , ne reconnoifl le falut 
qu*en la gratuite juflification par la 
foy en Chrift , & là fe tient attaché 
fans efpérer en autre mérite ; main- 
tient la Communion fous les deux es- 
pèces , foudroyé les indulgences » & 
tant pour. la vie que pour la doârine 
mefme» reconnoift TAntechrifl: en la 
Cour Romaine : lado6lrinede lajufti- 
fication gratuite nommément efl cx^ 
cellemment traitée en Tes méditation^ 
fur lePfal. 30 & 50, que Poflevin Je- 
fuite reconnoifl par lui faites , la veille 
des fupplices. Et pour fcs Sermons & 
autres Livres , VIndex Romanus les 9 
chafourez à fa mode. ) [f], 

M, Dupleflîs n'ayant cité que Pof- 
fevin 9 homme qui jugeoit quelques 
fois des Livres qu'il n'avoit jamais 
maniés , il eut fallu que M. Rivet fou 
défenfeur eût ^ oppofé à Coeffeteau de 
bons Extraits des ouvrages de Savo 
narole » afin que le Leâeur pût connpîr 
tre certainement fi ce Moine condam- 

(/} Du Pleflls Myft€ie d'iniquité» p. ^7^. 
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noit, oa le dogme même des indol* 
gences , oa feulement les abus de la 
pratique,' & s'il vouloît que toutes les 
traditions mifes à part , on ne retînt 
que ce qui eft contenu dans l'Ecriture. 
Il n'y a nulle apparence que ce fuflent 
fes vues, puifqu'il approuvoit les vœux 
monafliques. II n'eft pas fiir de cher- 
cher dans un ouvrage qu'un Auteur 
compofe pour fe préparer à la mort , 
ce qu'il a cru dogmatiquement fur le 
mérite des œuvres ^ & fiir la JuftijBca- 
tion gratuite : car en cet état-là l'on 
s'humilie le plus qu'on peut, & Ton a 
recours au remède le plus certain , gui 
efl: la grâce & la mîfôrîcorde de Dieu. 
Enfin , il faut difcerner fi un Ecrivain 
s'éloigne, ou de la Décîfion des Con- 
ciles , ou des fentiments particuliers 
des Scholaftiques. Ces fentiments fe 
font quelquefois acquis une étendue 
fi grande , qu'ils cachaient prefquelbus 
leur ombre la Décifion du Concile- Il 
peut donc fembler qu'un homme, qui 
îes combat , s'éloigne eflFeftivement de 
h Doélrine Romaine , mais quelque* 
fois c'eft un faux femblant. La Do- 
ftrine de la joftification n*eft plus un fî 
grand fujet de difpute , depuis qu'elle 
a été bien examinée , & développée. Je 
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tlis deh fans adopter entièrement ces 
paroles de M. Peliflbn : * „ une bonne 
partie' de TAIIemagne s'ennuie il y 
a long-tanps d'eftre appellée Luthé- 
rienne de proteftànte plûtoft que 
5, CathoHquè. On a honte en* fecret 
„ de s'eftre féparé pour des queftions 
,^ qu'on a oubliées /& qui neifbntplus 
queftions, auflîtoft qu'on n'eft plus 
échauffé ,& qu'on veut s'écouter & 
s'encendre. Difputeis qui firent un fi 
grand ^ bruit • au • commencement du 
Schifme , & dont perfonne ne parle 
aujourd'hui ,- fur la juftification par 
la foy 5 ou par le mérîte des œuvres , 
fur l'efficace des Satremens , par 
r œuvre œuvréCj ou par r œuvre de 
yy t* œuvrant y Se autres chofesfembla- 
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5. VI. Si h quàlfti^ de ïharPyr convient 

à SaVonardle. 

: :f» :f ^ • m: ; • i. « . 

• ' lîbps avons rûqué^Lôthèi" imetto>k 
Sav^onàrole *au rang é^ ces 'vîftîraés 
que' là'barbarîe^& lé faux zde avoient 
condamnées au fii[)plic^ du feu. Reuf- 
iierus, Heideggei-, & d'autres Prot^ 
*àftts hiY donnent auffi le glorieux tîtpfc 

(;) Pellilôn» de la tolérance déi Rellgîousi '^ 
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de Martyr. Mais j*ai de la peine k 
comprendre far quel fondement ils 
accordent cette qualité à un homt^e 
qui a célébré la MeiFe » ^ invoqué les 
Saints toqtetfa vie, & qui, à Tcurticle 
de la mQrt a communié félon les rites 
de Rome, avec un a6le de foi fur la 
préfence réelle, âç avec un aile d'a- 
doration du Sacrement qu'il tenoit 
entre fes mains. Cefl; félon le pripcî- 
pe des Prpteftants viyre & mourir dans 
je fqin de fidolâtrie , «^ par confé- 
quent hors du chemin du falut. Or un 
•reprouvé & un damné ne peut, point 
être jun véritable Martyr, quanil mê- 
me il perdroij:, ^ vie pour des opinions 
orthodoxes,. rîN'eil-â pas yrai quç ù 
wftlexftijdre i^^_^^i, fait ^aourir un 
homme attaché à la plupart des Do- 
gmes des proteflants, maiâ d^ailleurs 
.Anti-Trinîtaire, les Miniflres ne voa- 
droient poiflt^ fe fairç honneur de lâ 
mort d'un tel perionnage , ni de (es 
dédama^îûns, contre ^919^ ,. i^ide fon 
:^ele pour la Rféror^iination de 1 ËgliCb? 
Pourquoi ? Parce iqu'étatît mort cou- 
pable d'une Héreue qui damnerles 
.gens , on ne pourroit le confii^erf r que 
xomme jÙs de la géhenne^ \& kTgl^we 
du Démon. 
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De tant d'Auteurs qui aflurent que 
Savonarole expia parle fùpplice du feu 
Je zèle qui Tavoic pouffé à prêcher 
contre le Pape , il n'y en a peut-être au- 
cun qui ait bien examiné le procès 
qu^on fit à ce Moine. Il eil néanmoins 
fort important d'avoir lu avec atten- 
tion tous les Aéles d'un Martyr , avant 
que de décider qu'un tel ou qu'un tel 
font 'morts Martyrs de Jefus-Chrift. 
Car fi les Juges , qui condamnent au 
fupplice un Orthodoxe , déclarent 
dans leur Sentence qu'ils ne le fbiit 
pas mourir à caufe de Yes opinions , 
.mais parce qu il a tâche de les établir 
par des yoyes féditieufes ; on ne peut 
traiter cet homme-là de Martyr , qu'au 
cas. que Ton foit certain qu'il a été ac- 
.cufé faufîement de fédition. Il eft 
idonc néceflaire d'examiner meure- 
ment , & fans préjugé ,' toutes les piè- 
ces du Procès j & fi Ton trouve par 
cet examen que rOrthodoxe a été bien 
convaincu d'avoir animé la populace 
à détruire les Autels, à piller lesEgli- 
fes &c 9 & d'avoir mis lui-même la 
main à l'œuvre , l'on doit reconnoître 
que la fentence , qui le condamne ^ 
la mort pour ce fujet , n'eft pas la con- 
damnation d'un Martyr. ; \ 
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Un Mînîftre qui retournerbît au- 
jourd'hui eh France , & qui feroit pris 
& pendu pour avdr prêché fecrette- 
itient, méritéroic, auprès de nous^ la 
qualité de Martyr^ quand même les 
juges exprimeroîent dans leur Arrêt 
qu'ils le condamnent pour avoir con- 
trevenu aux Edîts du Prince; maïs s'ils 
fondoient leur condamnation unique- 
ment fur ce qu*il aiiroit été convaincu 
d'avoh: fait le métier d'efpion , & d'a- 
voir tramé uh Complot en faveur des 
ennemis de l'Etat , il ne faudroit plus 
prétendre que ce feroit un Martyr. Je 
fuppofe que les preuves feroient légi- 
times , conformeihent à la pratique 
criminelle par rapport aux dépofitions 
des témoins , ou aux Lettres intercep- 
tées, ou à la confeffion propre de TAc- 
cufé , eût-elle été extorquée par la 
queftion : car cette dernière preuve eft 
dans Tordre du Barreau en plufieurs 
pais , & on ne Tin firme point juridi- 
quement , fous prétexte que la dou- 
leur contraint certaines perfonnes dé* 
licates à s'accufer de ce qa*eHes n'ont 

}>oint fait. Il ne fuifiroit pas de dire en 
^aîr que les Juges ont fubomé de faux 
témoins 4 & fuppofé de fauflès Let- 
tres : il faudroit apporter de bonnes 



préovksàé cela , fëm è'arréter à des 
vraifemblances. Toat le monde fkit 
qtie f on reproche aux Jéfuites d'avoir 
cobvertî en Martyrs quelques-uns de 
letits/.confteres punis pour crime dIE* 
tàt. Les' Ct)mpîlateurs de Martyrolo- 
ges devîoient avoir la déKcateflfe de 
JiiJes Céfar , qui vqutoit , non feule- 
ment que fa femme fût vertueufe , 
mais auffî qu'elle ne fût pas foypçon- 
née. Si Ton intente un procès aux Ju- 
ges en niatiere xle martyre , il faut 
pdufTer les chofes jufqù'à la ^émdn- 
ftration morale ; car autrement l'inno- 
cence du Martyr fera un fujet perpé- 
tuel, de difpute, une vertu équivoque, 
ou ïbupçonnéé ^bur' îe tnoins. 

. Je dçmandfe préfêncement à ceux 
qaidifettt jgue Savonarole ïi'aété brû- 
lé que parce qu'il s*étoit rendu odieux 
à la Cour de Rome ; avez- vous lu les 
\^6les de ïbln' procès ? Y avez- vous 
trouvé qn'on ne It pbargea d^utre cri- 
tnerque d*àvôî^ raédk -du Pape , &dV 
Voir- méprîfë les excomrnunica:^ 6ns de 
' Rome , <^ d;avpir prêché que l'Eglîfe 
à voit befounde réforme ? En ce cas-là ,. 
je. vou^^onriecâufe gagnée. Maiscorb- 
mfe'vofus'lie^poàiTÎez les avoir -lus-, 
fans y trouver qu^èntre p!uilèurs autres 
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Cdnfôffions; bancéufes qu'bn tira de 
lui , il reconnut gue (ks prédiâions 
n'avoient eu pour fondement que les 
cooièquenç^ quUJ aVoit tirées de TE- 
,qr^îure , vous ne pouvez vous difcùl- 
per- ; votiîe «rapport eft -très- infidèle. 

En effet , cetavqu de âavonarole le 
.convainguoit d'une impofture pleine 
de profanation & d'impiété , puifque 
.peindant quelques années il avoit die 
que Tes coi^noiflanc^ des chofes fucu- 
res venoient d'une infpîrapion ïmroé- 
digxe, & prophétique- Voilà fans dou- 
te la principale raifon que les Juges 
alléguèrent pour le condaniner au feu. 
La manière dont J\^, Du Plefl/s Mor- 
naî tâchç de concilier ces deux chofes 
n^e. vaut .rien ; ne.nou5.cottmi ici Guic- 
ywdin 9 c^ font. les paroles cje-M. Du 
Î^Ieflîs , autre cripie ^ que d'avoir attH- , 
hué autrefois fes prUidliûns à révéla- 
jiott divine ; leiquelle^s il reconnut à.Ia 
.l^ort ^er/îr. de la contemplation ^ in- 
,^eîf prêtât ion d^ tJ^fix^ure.fainte , fans 
.doute de ïApocalypfé , qîâ «^ nous, forme 
autre cbofe que révélation , fi? ^ue nous 
ne douions efire divine. (a). Cette inter- 
prétation ne peut is'accorder avec le 
texte .de Guîchardin : çàr\çetHiftorien 

. <4) bvL Pleffis ^ ubi lupià. / . 
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a{!bre que Savonarole n'ayoit poinc 
'fondé &8 prédiâions fur la Tcience de 
TËcricure j ni fur un raifonnemenc hu- 
main , mais fimplement fur une Ré- 
vélation cékfte (b)i& que néanmoins 
il reconnoicdevant fes Juges qu'il avoit 
prédit l'avenir , non par une Révéla- 
tion divine , mais par une opinion par-* 
tieuliere ^ où Técude de la parole de 
Dieu l'avoit conduit ( r). U eil donc 
manifefte qu'il y a de la contradiâion; 
entre ce qu'il avoua à fes< Juges, & ce 
qu'il difoit auparavant ; & il n'efl: pas 
néçeffaire de développer Tillafion de 
Du PldSis : chacun la peut aifément 
connoitre , &, en conclure que la force 
des préjugés eft bien féduifante ; & 
fait aller ^bien de travers les. Auteurs » 
qui veulent , à qudqùe prix que ce 
foit 9 juftifier ceux de qui le témoigna- 
ge leur paroît utile. On fait par le té- 
moignage: de Pic de la.Mirande que 
Savonarole crut avoir reçu enfin .une 
mefune.de lumière prophétique i^qui 
luiâta toutes les incertitudes qui lui 
refl:oiei|t, pendant qu'il joignit fes rai- 
ibnnenaents à Tinipiration de Dieu (d). 

(/t^iÇiVîchardîo^Lib. I C<) Pîcus , ^vltâ Sa- 
it, m. ûj. <44.\ I Vonarolae , p. iu , «fc 
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Ceux qui voudroient exaifer Sa- 
vonaroie fui* fés • boniies inteiitK^ns , 
ne feroienc pas recevables i car il eit 
certain que Numa PompiJinsr& quel- 
ques ancres Léginateurs de Pantiquicé 
fe propofoient une fin utile au Pu- 
blic , quand ils faifoient accroire qu'un 
Dieu leur diftoit - ks ordontiances 
qu'ils établiflbient. PourroiCron fous 
ce prétexte les décharger deTinfamie 
d'avoir été des impofteura : 2 . Mais 
quand mêtne on pourroit lés lexcufer , 
cela ne juftifieroic pdnt Savonarole. 
Un Chrétien , un Religieux , qui pro- 
fane le nono de Dieu , ^^oiquesiau point 
dé débiter > fes 'opinions ^particulières 
comme des révélations immédiates , 
efl infiniment phis criminel que les 
Gentils , qqi n'avoienc pas autant de 
refpeé): que nous pour la divinidé. 

Si vous me répondez que ce ne 
fiit pas là le véritable motîE :du iup- 
piice de Savonarole ', que ce. n'en 
fut que lé prétexte ., je vooi deman- 
de : efl-il p^tniis de donner pour des 
faits certains Tes conjeâures:^' & Tes 
interprétations ^ charitables par. rap- 
port à l'accufé , malignes par rapport 
aux Juges ?' car idécîdef fti^'ûii fim- 
ple foup^on ^ & ùm ^q^Mlirten^^ 
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des aâes , qu'un homme efl inno* 
cent y c*eft agir témérairement & par 
paflion. 

Mais , dira-t-oh , on ufa de fraude 
en drefTant ces aéles , & il en parut 
des copies falûfîées. Le Greffier qui 
les rédigea Ce) en fit deux , Tune vé- 
ritable , l'autre altérée ; & Ton ajoute 
que dans la fuite cet impofteur mon^ 
tf a la véritable à Lucrèce de Médicis ^ 
iœur de Léon X , qui revint alors deai 
préjugés qu'elle avoit conçus contre 
Savonarole (/). Je ne veux douter , ni 
de cela ,^i en général de la paillon 
qui a pu fe rencontrer dans Tame 
des Juges : je veux feulement avertir 
tes défenfeurs de Savonarole , que 
Guichardin qui eft plutôt fon Apolo- 
gifte que fon Hiftorien , reconnoît 
que Taccufé renonça à la qualité de 
prophète. Il fut donc convaincu d'im- 
pofture en matière de prophétie par 
fa propre confeflion : crime atroce 
& abominable fur lequel les Juges 
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( n Voyez Spizelîu» 
in infelice Litcerato p. 
662,11 citeTîmotésPe- 
nigin y vte d$ SâVHéUUt 



chap. 49. & il ajoute 
que le cëlébre Maglia* 
bechi lui a communiqué 
pluûeurs remarques tou- 
chant la falfiBcûtion de 
ces Aâea. 
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le condamnèrent. Peuc-on fe glorifier 

d'un tel martyr ? 

Les difFérens biais que prirent fes 
(èftateurs pour le difculper à cet 
égard i ne montrent que trop , qu'ils 
ne doutoient pas que les aéèes du 
procès ne fuflènt fidèles , quant à cette 
confefiion de Savonarole. Et il faut 
bien prendre garde que fi fes accufa* 
cdurs font fufpefts de calomnie , tés 
Apologîfl:es font fiifpefts ou d'entê- 
tement ou d'intérêt de parti. Ce font 
ou fes Difcîples, ou des Moines de foa 
Ordre , qui ont pris à tâcher d.c le ju- 
ftifier. Il n'y a rien qu'on ne failepiu- 
tôt que de reconnoître que l'on a été 
la dupe d'un hypocrite : & dès qtfon 
s'efl: laiflfé prévenir qu'un* certain dé- 
vot eft prophète , on n'en démord 
prefque jamais ; on aime mieux décrier 
les Juges qui le condamnent , que d'a- 
vouer fa propre foibkfle. Il ne faut 
ici confuJter ni les Cordeliers , par- 
ties adverfes de Savonarole , ni les 
Jacobins fes confrères. Il faut re- 
chercher le témoignage de ceux qui 
n'avoient point de part aux querelles 
de ces deux ordres. Pierîus Valeria» 
nus , Jufte Lipie , & Gi:atiani qi^i 

doivenc 
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dirent paffer pour de» «ens ,^! 
tr«j, ne font nullement favorables à 
notre Dominicam. Le premier déclare 
nettement qu'on le brÛ/a à caufe de 
limpofture & de l'impiété dont on 
^^^^^l^m^it(g) : Les deux autres 
«Mjonent a-peu-prés le même juge- 

noiifance^des lettres que Savonarole 
^nvit a Charles Viu] pour l'exhor- 

/^W,X?'"';v".'''i'"» &^ réformer 
[Egltjèpar Upée lis auroient eu là 

cw J^^ï^'^"^ ^^ ^^ condamner pour 
crime d Etat^ car c'eft un aftede ré- 
beilion , que d'attirer les Armées ' 
étrangères ; ce n'eft pas ainfi que les 
çnets dune faaion peuvent . travail- 
Jer innocemment à la rendre viéèo. 
rieufe dans leur Patrie. C'étoit ^'un 
autre côté un projet étrange , & pref, 
que forieux , que de vouloir faire 
femr. I epée.d'un Roi de France à la 
Refprmation de l'Eglîfe. VouloitK)n 
quu. employât une Dragonnade, ou 

de Litterat. infelkitate , tic. li^. r ,1^^^^^^ ,^^£ 
m. Voyez Lîpre , Uluft. p. i^i. ^'*^ ^"^ 

Tome I. ' . p 
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feulement qu!ii contraignk à main 
trmée la Cour de Rome à convoguer 
un Concile? Mais quelle liberté poar- 
foit-on avoir dans une afTemblée 
qu'un Couquérarit feroit tenir? Qfe- 
roic-on opiner autrement ; qu'il ne vou- 
droit? 

Pour dire quelque chofe du fentî- 
ment de notre Moine par rapport à 
f Excommunication , j'oblërverai que 
leS'Proteflants le trompent peut-être, 
lorfqu'ik le trouvent orthodoxe fur 
ce point-là. Remarquez-bien je vous 
prie qu^ayant été excommunié par 
Alexandre VI , il difcontinua deipon- 
ter en chaire; mais quand il fefat ap* 
perçu que lefilence diminuoitfon cré- 
dit & arrêtoit fes defleins , il iê re- 
mit à prêcher , & continua de le faite 
juiqu'à c& que les Magiffarats le lui 
euflent défendu (i). Cette conduite 
inégale n'eft point digne d'un Pro- 
phete , ni t d'un Apôtre. La même 
raifon , quiJ'empêchoit de fe fou- 
mettre aux ordres du Pape-, de- 
voit l'empêcher de fe foumettre 
aux ordres des Magiflratsj car fi 



.1. 



C ' ) Gulchardln , tH. ut , Tub fia. à Tannée 
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les întérêt:s jdu grand ouvrage ^ pour 
lequel il croyoic avoir reçu commHV 
ÛQn excraQrdimûre , demandoient 
que noQôbAaac. les ordres du Pape , 
y ^xergât 'ia' fonftioiij de Prédic?-; 
teur ^^ pui^u'il vaut mieux obéir à 
Dieu qu'aux hommes , ils deman* 
doknt aufli qu'i] Vqx^xçU malgré les 
défelifes du bras icculien II y a quel* 
^e apparence . qu'il eût allégué k$ 
mé/nes r^ifoqs :cc^trei w ÇoQcije que 
^ontrei Alexandre VI ^^u cas qu'un 
Çoflcîie l'e^t traité de la même forte 
que le Pape. U auroit donc cru qu'il 
Xï'y avoit.fur la terre aucun Tribunal 
qm .pût; lui irapofar fllence : & que 
j^it-on s'il ne penfoit pas qu'en qualité 
^& PjTDphete il devoit immédiatement 
f^leyeir de Dieu , & jouir d'un droic 
d^,CmfnUtmu^f pour évoquer toute$ 
^ paufes en première infiance à la 
Caur .célefle? La difcipline eccléfiar 
0îq^e qç. tôl^Q point de telles penfëes ; 
elle établit dés Tribunaux .qui; inter? 
difojf' .te>C*h%ire:i qui fufpendent , 
qqi excommunient ; elle veut qu'on 
fe fpijmeitte à jettc .autprité , & traite 
de Rétraftaîres & de Schifma tiques 
c;eux qui fecouept ce joug , fous la 
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^rétendott ' qu*ils ont été 'mal co!i- 
dâmnés. ' ** * -- -^.-^ .. . - 
'^ Mais que dîrom-iiaus de la foumiC' 
fioa , que Savonarote prometto»k au 
Pape , dans la"^ tetttè q^uîl lai éctivic 
h a^'ée'Stpîemhte i^^ji II fejU-J 
ftîfie Te mieux' qu'il f)eut auprès du 
fekit fîége; il. allègue tes fortes rai- 
fons qui Tavoîent empêché de faire 
tin Voyagé à» Rome, quand le faiig: 
Pfere - i*aWk mande'; il ^traîte^ de ca- 
IbfAitiiaiéârs cfeux qui afipelloient cela 
défobéiflTàfice j il déclafe qu'il eft ptét 
à rétraftôr tout ce^qu'ila dît ou écrite 
fe le Pape le trouve digne de cenfure; 
il finit par foumettre fa perfonne , fes 
écrits , & Tes paroles , à TaUtorîté de 
rEglife & à celle du Pape (*). SHi 
eût ptétendu comme Prophète à 
l'exemption de toute Jurifdiâion EIc- 
défiaftique , & s'il eût été tielqcfe les 
Proteftants le prônetit , ce quûje viens 
de citer feroit le langage d'uti grand 
hypocrite. 'ii . <.; ::l\.i . ' • 

f «Obfervoris qufe fi dé^^DciriiiAfcaîa 

n'etoit pas un impbftfeur ,' iUft3îôîi?qii*il 
fût un -fanatique outré, Jè*teî*olive 



'(O Savonarole,Epîft. \ JPreuvesfurï'Hîftoîre 
ad Alex, ^i , ^dans les| Cominesy p. 146. 
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ainfî. Il prédit entre autres choies la 

' cfonxrerffcHir proèhaîne*' des 'Mahomet 

cans , & il ib; montra û perfuadé de 

' la certitude^ dé cette^ prophétie , qu'il 

déclara que quiconque entreroit au 

feu pour la foutenir , en fortiroit fans 

'ducun dommage. S'il parloit fincére- 

«.ment^ fa perfiiafion étoit parvenue au 

plus haut degré de force. Or comme 

4a.faa{&té dé h piédi&xon fait voir 

t <;fairement . quïl n'écçit pas infpiré ^ 

-nous: devons conclure que fbn fana- 

^ tifme «étoit parvenu au plus haut point. 

: Per£bnneaua'eile;ne.doiti ignorer que la 

: vertu d'un fanatique , fon zèle , fes ma- 

■ cératioQs ,! né foient équivoques. C'efl 

' pour- l'ordfnawe une vertu de vapeurs, 

: mi dérèglement d'organes ,' un déran- 

'gement de qudques fibres du cerveau. 

. Je dais rendre cette juftice à Voëtîusi, 

qu'encore qu'il ait difputé le -terrain en 

éiveur de ce Moine (/) , il ne laiflèpas 

deflui dortner quelque peu de vertige. 

Ce que p dirai dans l'article fuâvant 

confirmera le jugeaient de Voêtius , & 

ne permettra pas de douter que notre 

Bomlnicaîn n'ait été pourvu d'une af- 

fez bonne' dofe de ^fanatifme; 



j.' 



( i ) Vootiùe f îiîfï«t* Tiiooi: part. ïî , p. 1070. 

Piij 
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$• VIL Combati de Saomimïe aftxc ht 
Diables. Ses, entretiens avec . Diea. 
Penjée ie, MacM^el: fur ce P«r- 

• » •? ■..' • •• ■ 

Savonarolb ôut, dît-on ) de grandâ 
combats à (bûtenir avéctes Déinona, 
& fe rendit formidable à. oes Frifioes 
des ténèbres. lUAuiieur denivieiafluiè 
que ks il>îab]es .qurtvÊxoient.Jefi corps 
<des ob&dés ,; & qui i&feftûient ^artica- 
fiérement le Couvant, des Doinîm^ 
cains y treniblnifictràU.la) AUie:ae.Freie 
Jérôme y & qaè, dedépit&i de nageils 
prononçocentitôujoiirsl fbn.aom ib^gc 
qnelqcae dhangemenc ^ ou.qi2ekiit;{ap- 
-preQtondeJettre&'ib'le ctesaçoicoc 
.quelquefois; mais dèi qu^il pronou- 
,$oic une parole^ ils prenoient ^ fiiic^. 
Il les chafla.dé touteis les cellules r^a 
.Mdnaftere, .&.ils îceffereiat'ide tour- 
menter les autr(^.Moin)e$r:MaÎ6ils réii- 
: nirent tous letJCft.effortSiCoàtre lui. II 
;£e trouva, quelquefois; air ré té, lorfqtfil 
faifoit pendant la.'xiuii; la ronde dans 
le Couvent , Palpèrgès à la main , •' & 
chantantrcfes.Pfeautaes/, poor mettre 

fes frères à couvert des infulte^ des 
. Démons. lis luiQppofoiçQtdes naa* 
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ges épais, qui rempêchoient de pafT 
&r outre. Ih \m dirent un jour d'une 
voix menaçante : Frère Jérôme que tu 
te prépares de maux ! Nous, fenfuf- 
citerons de fi terribles^ & en fi grand 
tmmbf^ , que tu ne pourras jamais les fou* 
tenir. Frère Jérôme leur répondoit en 
riant qu'il déficit leur fureur^ & qu'il 
)ie craignoit rien , parce qu'il mettoic 
fsL confiance dans le ilom du Seigneur: 
itdj thorium ^meum in nonâne Doiriini » 
&c. François. Pic aflure qu'il tenoîc 
toutes ces bhofes de Savonarole mê* 
me , mibi pofieà ut ipfe retulit. Il ajoute 
que le Dominicain avoit de fréquen* 
tes èxtafes .» & qu'un Religieux* da 
Couvent, nommé le P. Sylveftrè, un 
des. deux Dominicains qui furent 
qjjodés à/on martyre^ vit un jour deux 
fois de fuite , femel atque iterum , le 
Saint Efprit fous la forme d'une co- 
lombe dont les plumes étoient dorées 
& argentées , fe repofer fur Tépaule 
de Savonarole , & lui bècquetter for 

mile ( tf ). 

Une des accufations qu'on lui in- 
tenta fut d'avoir dit qu'il s'entretenoit 
avec Dieu. 11 eft certain qu'on lui att- 

(il) Plcus» lu vica Savonarolas » pag. 123 k 
fuiv. 

L iv 



tribua cette finguliere préfogatîvej 

maîs-ce n'eft pas une preuve qu'il s'en 

(bit vanté formellemeiit. Ceux qui 

s^entêtetic d'un Dévùt hû attribuent 

beaucoup plus de choies qu^il ne s*e& 

donne lui-même, & paJOienc bientôt 

au-delà des bornes parleurs amplifica* 

tiops. Quoiqu'ilen foit , l'opinion corn* 

mune fut qu'il difoit lui-même qu'i 

parloit à Dieu. Mactnavel aflure que 

lés Florentins , peuple , dit^il , qWm 

naccufa jamais (Pignorawe ni dPimbi- 

alité , ne laiflerent pas de iè laiilèr 

perfuadcr par Frère Savonarde qu'il 

avoit des entretiens (ècrets aVec Dieu. 

y^ Je . ne veux point décider , z joute 

3, Machiavel , û Savomarole difok la 

,, vérité ou non ; parceque je fais le 

^^ refptélqui ejfl dû à un fi grand homi- 

„ me. Mais je puis bien dire qu^une 

33 infinité de gens étoient dans cette 

3, perfuafion , (ans avoir rien vu d'ex- 

,3 traordinaire , & qui fût capable 

33 d'autoçifer une telle penfée rmais 

,3 fa vie 3 fado6lrine3 lachofemême, 

33 (uffifoient pour donner cours à des 

,3 bruits vagues ( i ). *' C'efl: ainfî que 

s'exprime l'Auteur des difcours poli* 

C^) Machiavel, Difcôrf. fopri Livio» iîK i, 

w/. X.I. 
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dqués,jpçar ptouyefc cette jpaxim^ , 
-qtienccire: qu'il fiit plus aifé de perfua- 
der Une ititfpojhire aux gens grqffiers^ il 
■nt^pàs^ impoffible.de h perfuader' à \de^ 

Je oe fari| SitvonareH^ iivoit .&ît at- 
tention, à. une autre maxime » que. le 
tnêmë ^d5iat^el à débitée ; eii le ci- 
tant eocorp pour exempte ; c'eft , qw'.ëa - 
jc3èrtaia3 i.caç , .les: ^ Mgiflftteur^ , le» 
Fondateurs d'Çmpire«r.!i&. .<Jfi . É^H- 
gîons, doivent u(er'*de violence , & 
comaraindr^ fe» peut^e^. Voici l^s rè- 
gles que MachiaVel prefcfic' là-def- 
ifijs. :[ i\faiif^V(Àr^'^À\^\ 6 çôs* Lé- 
-giflatfeur^ : Te' rfoutienncat-, d'eu^-bil- 
r^tesf^ 3Q^ù /s'ils dépcoiJeSti d'autrpii: 
HO*fifi:?àrdi]:ei.%..&']l faut^u'ils psitU\ .& 
en ce cas ils échouent toujours ; ou 
s'ils peuvent ïfe faire obéir par fprce , 
4: pour lors ils nç manquent ptefque 

tous 

oric 

yaîHfpii ^yànl^fe) 4^niés à latnaîti ix& ont 

peti jétanV <lélarmes. Çan..',^ Tefprit des 

^Pieuples eft changeant , & il eft aifé de 

lèai» pfef (IjM^t une chofe .\mais il eft 

difficile de Tes ehtretenii^dans cet ce per- 

fuafion. Il faut donc mettre fi bon or- 

• -dre ~que*'1ôVl^u4ls iie cfoycnt plus,. 

P V 
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on les prtiiflfe -faire croire f^r- force; 
Moïfe *, Cyrus, Théfée f& Romu- 
ks , n^eai&itc ^msàs pâ\ faire- ^ièrw 
ver long-tçiqpfi'^ léim' ioix ^ Vils -^eu£^ 
fcnt été défarmés ; ainfi ^u^ît eft ar- 
rivé' de îKWe tempo «i Jâîci;^iit Jérô- 
me Savonaroie*^ qui fe. ^niic , faute 
d'avoir la- force 'de feïre perféverer 
dans leur créatxce ceux; qui- avoîem: 
cru &» paroles^y &^ de Aes iàife croire 



\' / J-/»v ) 



Voyugef dùJac^fSk'^%M>t:. 
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Ja c 4ui£is ^Aj^E^iTR^^ Auteur d'un 
ttouveau voyage d€iJ^ 'inerte AiiAi:;^- 
ki a débité daos oetEél Rdatioit des 
diofès f 0^ t ^raordinkires; : IUq nao- 

■ .î ■ ■ . ' • \ :. i • j "w 

* QiûccmqTie Ura la^ BiUe de fe^s lafiUf 
Ôit Machiavel ( au 30 chap. du liy. J àeS^ 
Difcours) yérra que Moffè pour renc&e'fts 
loiie mvi(>laUe& , fut Ifobcé de faire mouir 
une infimié : dl^ofi[in^es ^ iqui f'oppçfoîeçt i 
fes deflèins..,.* Pc^at ,ytr ftafmm Juper fe^ 

inur fuum C^ ùctiàat u^ufquifytii, frM^ 

trtm y ts^ amk)tm ^ & pf9xiàmm JUkm, ^Fê€^ 
ru»tpii$filti Lfvi h9^tà firmamm M^jfi ^ €$^ 
derufifque in die iUa quafi vipntk^trifik miU»s 

homtmm, Expd. 32, 17. (' Cettç' remarqjiie 

tft de Af. Amelbt. ) ' - • • J - 

" ' I . i • 

• * 'il . * • -j .- 
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(0 Machiavel au TT9fiXà 4o* frhtij C|uqvi?Ij 
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frage , & divers accidents , que per- 
fbnne n'eft obligé de croire, le jet- 
terent fur ces Côces inconnues : la 
manière donc il die qu'il y arriva » 
& qu'il- vainquit les bêtes farou« 
chus qui vouloient le déchirer , & 
qu'il fe retira enjSn de ce Pays après 
un féjour de trente-deux ans ,• eft quel-* 
que cbofe de II étrange, que je nq 
peoie pas qu'il y ait des inventions 
plus grotefques y ni dans TArioile > ni 
dans l'Amadis; 

Sadeur. fe difoit bermfpbrodite : il 
aflure que c'eft ce qui le « délivrsi* de 
la mort Uans le Pais des Aufiralien^ ^ 
où > tout le monde a les deuK f^xesf, Si 
oh l'on ne fâin nul quartier auxËtràni^ 
gerSiqiûn'èn ont qu*un. On les traite 
de Mondre» marins; Ces peuples. fpnt 
fi rigides là-deiTus , qvie s'il arrive 
<|u'un enfant naifiè avec un feul fexe». 
ils l'étouffent comme un animal mouv^ 
ftrueux* 

Notre Voyageur ne s'exprînoe pat 
bien nettement fur Id manieïe dont leâi 
Audraliens engendrent , n'ayant pu. 
imir àiM , dit-il , dans toyt le temps^ 
qu'il a été parmi eux y de cormitm 
comment la génération s'y fait. Ils ont 
une fi grande retenue fur' ces matiest 
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res , que deux de ces Sauvages M eu 
ayant entendu dire quelque chofe^ ils fe 
retirèrent de lui avec autant de Jigner 
d^bùrreur , que s'il eut eommis ^Ique 
crime. Malgré cela Sadeùr ne laiile 
pas de nous faire entendre bien dar- 
remenc , que les enfantai naiil^nt dans 
les entrailles de leurs pères, comme les 
fruits viennent fur les arbres ; que les 
Auitraliens n'ont point , comme nous, 
de ces ardeurs animales ks uns pour les 
autres ; qu'ils n'en peuvent même en* 
tendre parler fans indignation ; que 
d'aiikurs ilsjè fuffifent pleinmcnt à 
eux-mêmes , & que chaque individu efl 
Pinftrumenc unique & complet des 
thhr^ qu'il met au monde. Il paroît 
par les raifonnéments qu^l prête à un 
Vieillard Auftralien , que ces peupldi 
regardent avec horreur la génération 
qui dépend de deux perfonner, de 
qu'ils plaignent le fort des autres, 
hommes , qui font obligés de conccu^ 
rir; mutuellement à la propagation 
de leur e/péce. Le principe des Au* 
ilfaliefis ed que fans les deux fexes 
l'homme ' ne ûuroit être ' parfait ni 
entier (a). 

(-») Avantures dç Jac- 1 fuiv. Edît. de Hollande, 
qocs Sadeuï, p. do*& | 1692. 
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Ces idées Hngulieres (ur la généra* 
don ïnë paroiflènc avoir une confor- 
mité parfaite a vec les principes qu'Aû^* 
toinelté Bourignon, fameufe Vffion- 
naire du dernier- fieclô, a débités dans 
un de iès Livres. Elle prétend „ que 
„ le péché a défiguré dans les hommes 
9, Tœuvre de Dieu , i& qu'aa lieu 
„ d*homnies qu'ils dévoient être y ils 
3, font devenus des monilres de oa^ 
,, tare ) dîviféK :eti deux fexes imparr 
fait^ , impuifiânts; à produirec kûIb 
leurs femblables , comme fe pro- 
duiiênt les arbfes &'les plantes v 
qui en ce point ont pdus de per^ 
feélion que les Ifommes &iles itm^ 
3', mes (b). '1- ■ ' . i - :. » 

Si vous exceptez l'infkence dû p^- 
ché^ la do6lrine de cette- femme ,& 
celle du Pfailofophe Aufhalien , fe 
refletnbreront cbftimè dë0X"gôUte8 
d^eau. Mais je m'étonne d'une cbofe: 
c*eft qu'ils n*ayent pas pris gairie 
^Im & Ymtre que cette: prétendue fià- 
riorîté des plantes fur: Tbohiffie j 
par rapport à la faculté d'engendrer , 
eft une fâiiflîî fuppofitîoft. . t^ril eft 
bien vr^iqu^ chaque plante produit 

. (^) Antoinette Bourignon^ rtcfaçé'du ^yeaii 
ftam 'Crtl* , ' • - * 
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la graine , fon fruit , fa femende , indé- 
p^damiœnt .d*une autre plante de 
différent fexe; mais il cft faux qu'elle 
prddurfe u» autre plante ça elle- 
mÊrne, & par, elle-rnêine, Qu'a-t-elle 
tlonc de:iriu? que Tbomme? Eft-ce 
que rhorame ne produit pas en lui- 
même & fans k fecQwrs dç Vautre 
fexe,: la fisnaence virile, qui eft com- 
tsm là graine ou k noyau dans le? 
plantes ; d'où fott w aiitrê individu? 
Ouï , . dirar^t^on ; , mâîs fans la <x>n- 
jonftibn avec , l'autre fçxe,-çet au- 
trevindividu ^ne-fiwira: poinu de la 
ïeinence virile/ Je réponds k cela que 
Ift fenaente :d^s pianj^s ji befoin ^uflî 
d'être reçqe dans une niatrjîce, afin 
de devenir uBte plante 5 & que la terre 

isft , cette. . matrice: .qtii la reçoit. Or 
ii'e(ib-ce pas due dépendance d^autrui 
aaffi .grande & certainement moins 
agréable ,; que celle, • que vous trou- 
:Vœ dej fiiuti!e;c#fé, vçus Mademoi- 
&lle jBwtignon:, & voi» Jacques Sa- 
^eur ? Il eft éeri^in que U. comparai- 
fon qu'ils allèguent gâte leur hypo- 
thefé. t^tat parfait dePhomme^ tel 
:qu'ils fe le. figurent, p%i rapport à U 
génération, ^roit fort fupérieurà Té- 
tât dés plantes/ L'homme prgduircxf 



^n 1ui«méfne , & par. fa feule vertu» 
un homme , & non pas de quoi faire 
iin ho^the dans im iautrefujeCt La 
phàte m fait; pôiac ceia ::e]le ne fait 
qûei p^Kluire en elle» même/ légume 
^e;»la terre développe ,& doni; elle 
tire une autre plante. 
^ L'Hërmapbroditr AnftraUeD , pro 
^uifiinc' fbn fembiable fans autre fe^ 
^urs, ^me rappelle oesl vers de SF^biM 
MoHmeP^- 

J*ai vu.vif, finis fiaKitôme^ 

i.:: 3&f enfant concevoir; ij, - - ;| ;, 
'. . Far luy feul en luy-pefin^s ,,- 
: ' . () Engendrer jj'en^ér,- . ; ' 
; ; ./. Cbriiie ifont autres ':6înimes, -C 
'""'âaps outils emprunter', . 

Voilà un Hermaphrodite fort ex- 
trs^ordinàii'e : & auquel oti peut' appl^- 
,quer 1» devife du Porç-epi , ; 

'•'•»* -S • ^ - . • . ^' • ; 

Sc'jataïo\Jbfc'phaHtra^fcfe utïàir àrcui 
Lui-même il eft . fon 'arc , fon trait , èc fob 
^ carquois. • ' • - . 

Alaîsii^M fwtpaslcvoifetcmtce conte 
de Jean Mofîîi'et^ MM}4^^ ^^}J 



parle né s'tngrofffi poifitl^rd^f^; 
il n'avoit pas tout fait . Je oe/fai fi 
oA le punit comme 'il iîiéritoît.f fù 
11* Jfeuleitlent. ipi'ilfut mis re» prifon^^ 
& qtCil y: fin ifea. couches. (. EOi ladice 
année: 147S» i&>: IffrCbronsquefianior 
lettfe de Louis XI ^ advînt auPaïsd'Aur 
Tergno qae ea* uae Iletigion dfe) Moi- 
nes noirs Çc)^ y. eut uhî des :^1V 
gieux ^dudir lieu qui avoit.JesadettX 
fexes d'homme & de femme^.iât.vde 
chacun d'iceux fe aida tellemeiK qu^il 
devint gros d'enfaàt :^poum)(ioi fut 
prîns & faifi'i t& miô cniiiffite , & 
gardé^jufqùés à ce qi^it iuftJ délivré 
de fon pofthiim'ev pbur aprèl icelui 
venu , eftrë^àit- diiAlv Religfeux ce 
que juftîce verrbît 'à fîlîrê.')^ Quelle 
négligence' de^nè Wnt riaicàûter les 
fuites de cet emj)rîronnemént ^ 
. Revenons à notre Voyageur, Il efl 
certain qi^'U. nous reprëfente* leé 'Au- 
rtralîens comme des^hofamesiî'iiiffe'éfc 
pece particulière , ôt je ferôis poJtë^ à 
croire que ce^x Jacques Sa^deur, quisl 
qu'il (bit j a voulu nous inf^nuer que 
ces gèns-là ne'defcendent poîiit (îjA- 
dam , mais d'un Androgine, qui ne 



(<«> Robeft 'GMatil i) 



Uv. IL dç THilt de F^aa- fp&ç^ r r 

ttf ; dît que ceïà- amva •^--''wJ-. :h. -^ '..; 



dfli$iuâ e9oi?ii(i Ï'V* 
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décbnt point comme Adam , de foQ 
eut d'imioceiiee. L'idée.d'un voyage 
imagioaim d^tts ks Terres Auftnale»:, 
encroic fore hieo dans ce plan ^ & la 
totir&ttré n^écoit pas n^auvaife pour 
tromi^er la vigilance des. Cenfeur^ » 
fbj^oTé qu'on Voulût faire tenter &Hr» 
tune à un fydême Préad^ce. SilaPe]e- 
rere fè fûtfervide ce cour» il feièroit 
épargné bien desaifaires((i), Cyrano 
de Bergerac s*en aidaidansftfes. voy^ 
ges de ia Lune & du Soleil ; & il patoît 
que TAuteur de VHiJioire des Sévof- 
rambes n'a pas négligé, fes intérto à 
cet égard. 

Mes con jeftures , par rapport au Sjih 
ftême allégorique de Sadeûr, fontConn 
dées fur de grandes probabilités, i^. 
U dit que les Audraliens comptent 
flus de douze mille réwliaioni de Jh^ir 
ces depuis le commencement de leur 
République , & , qu'à les en croire » 
ks Européens ne font venus que vin^ 
miHe révolutions après euoiu L'origine 
qu'ils donnent aux peuples dé l'Euro- 
pe eft tout* à-fait ridicule : car ils pré- 
tendent qu'un ferpent amphibie » & 



(jt) On accaia la Péy- 
rere d'écie Préadamite » 
c*cft-à dire d'admectie 



deshommesancérieurs à 
Adam ,.Sc cela' lui fufci^ 
cal»ieiidf&€iugrIos. 
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d'une grofTeor démefarée , s'écant jet- 
ti fur une femme pendant qu'elle dor- 
mok y & en ayant joui) fans lui faine 
«l*aticce ma] ^^ cette femme ie xié veilla 
furla fin de Taéliopy &fut (i homeu- 
ie de ce-^iiui étoit arrivé^ qa^elle fe 
'prëeipita dans la mer. Le ferpentvola 
% fon fecours , & là porta dans une Ifle 
Voifine, où é\k accoucha de deux en- 
fefftf j. Tuft Tcf/^e^ Tautre femelle. Ceax- 
t^i (^accouplèrent ^& multiplièrent (/). 
' • 'Ma' fecoiidé preuve efl: que notre 
^pr^endû voyageur attribue à fes Avt- 
llràliens beaucoup de chpfes , qui ne 
conviennent qu'à l'état d'innocence, 
^. qu'on" f|e faurpit appliquer à la race 
-cnminell^ d'Adam. Il ()ic que cespeii- 
,ple& n'ont. point honte de leur nudité; 
.qu'ils s'aiment tous d'un amour cor- 
dial i ^tk'ik ignorent ce que c'eft que 
le mien & le tien , & qu'ils jouiflent 
^ni commun de toutes chofes. Ils ne 
^ntent aticun mouvement de convoi- 
tife ; il^ enfantent fans douleur ; ils 
ne font jamais malades. Ils font peu 
de cas de la vie préfente , & tous leurs 
defirs n'ont pour objet que le repos 
éternel qui la fuit (/). 11 eft vrai que 

Ct) Aveacaie« de JacqaesSsdenr, p. X17. 



&âeat me les fait guère Orthodoxes 
£ir. le ^bonheur de f autre vie. Car -ce 
iepistét£fntl,,\dqittLÏl$ feproinetteni: la 
jouifTance, neconGflepas,^ l^lon eux; 
dans: la? viûoitbéatiiique , inais'dans 
dà |3irivàtiaii de^re(](î{tence.particaliefe 
^individuelle Leur o'piiiion là^deflus 
«lit 5^ iqu'afrés la mort ^ loa n'jexifle 
iga'en .général ,ii& inghbai dansjuti 
'ùén^ ùtiifierfd. CeSi wr g^imadais 
■âuiSi cdbfcur xiùe rAnie . du tnotvie * dé 
:4ue)qud8.'aticieni Philofophes: Sadeur 
^m^d^nne des féfitimônt^ un peu ca- 
•vatiers' fur le c^oleeextérieur ^de- la. Re- 
•ligion». Si Pon'eii croiDce Voyageur , 
iJî^ fe concetttertt d'adorer i en filence 
-V^Sm; hicûmptehenfibîe ! ; ils " -S^iniagî- 
'««it'que parlée de lui ,nîême:poar 
Ipii^ fes perfeaiotîs , c'efi F^ffinfit 
par fendmt' le plus fenfiblê- : & leur 
graàdé .Religion: eji de ne point 'parler 
êe ^èlîgim-(g). Cela ôe fentpoinf 
f^tât d*ioftoceneé : ^hôrAme doit glo- 
>fîfidr.féii Créateur par fèspàr/Dles auflî 
biem' que -par feS pénfôes-, & il ne fert 
de rien d'alléguer , comme faîfi te 
-t^îeîUard 'Auftralîen ( * ) , que Tous-'ex- 
polè à p^er de Dieu autrètetent qu'il 



■ Cs^ IWd. p. 83, 90. 



*k 



il. 
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ne &ot , quand- oo fe hazarde d*eo 
carier ;. car cek prouverait t^op' , & 
pourrait poster k ne penfer jamais à 
rEfre fiiprême, . iî o 

L'ehtretjienr de ce vieiliaf d mecSàr 
deîit : forme un épilbdfe oonfideraUe 
déi ce ppé(enda .voyage , & te que 
rAoClralien débite far lâdîviifîtd, ne 
feot nullement Te râifoonement d'ua 
cbarbare. Sadeur lui .aveîtidit que la 
i£ur<^phéens .penfoi^titLrur ce' ichapitie 
trâfdiffiijcefafKâcntl des Au(b:aâieq$ %- & 
que Dieu:étoit le fujet le pius^ cnil- 
naire. & le ph$ agr^aible de-leurs coo- 
.veriàtions; Là-^de/Uis . 1^ Vieiilafd lui 
dcntenda; Cu nos riïComwustnufur cet 
J^reiîftcompr^hçnfibU' étQtefit utvifoiu 
nkr. Sadeur .convint d< .bonpe fc^iq^e 
éon , êc ^ue tel ^toit à cet: égard* fe 
parcage de nos^ opinions , qR'il^çn najif- 
îbi^ foiuvenc des. contejiattènffùrt^ai- 

guçl^efois mêmp : dâ$ guerrfsfafigU^ 
tes.. A, qqoi ^e I^Cjn^ vi^iljaftl: r^go^ 
:Mfc. beaucoup de ^rniveié ^"\\ s'^lxxsx^ 
.doic.à cette répoflfe, .&.gjîP fi on lui 
eût.]^r|é,id'une autre maniere^ ^ ii au- 

deur , & n'auroitplus perdu (on temps 
à s'entretenir avec un ho^p:iË H dé- 



r^îfèftftabte. jémÎÈ Crès-'periuaA? ; dit- 
a i •?* que les bôttimes ne pouvoientr 
ii parler d'une choie incompréhenfi* 
9i ble, qu'ils n'en -oifreiît des opmions 
,V fott difi^rentes , & méîdietx:)uc-i-faît 
,) contraires. 11 fautiêsrâ aveugle , pour 
,; ignorer'unpremîer principe; mais ' 
,, i\JzM être infini coitimeJui, pour 
„ en pouvoir parler exaélement. Car 
3) puisque nous reconâoiflbhs «u -ileft' 
j, ific&iti{Nréhénfible , i^s^naucque. 
y, noua né pouvons en parler que par 
,,' conjeâure. . i Touc ce que ndusem 
,') pouvons dire peut bien contenter 1er 
99 cutkuut j mais ne Tauroit facisfaire 
I, les perfonnes raifonciables : âc now 
9> aimOQs emiecxx'^ nous ' câire abfolu^ 
sV JQ^nt , que de^iioùst^exporéràiolébi-s 
n <ôr .<^aRticéi de! {kuflecés touchant^ & 
9, tiature-(i). " ' > 
•^ Vbîlà en peu de' rtotsrie précis diî 
voyage de ^^aeques Sadtur , & les pre* 
ndeire» pêtifées que nofinfpira lafeâuî 
re rapide de Tes ^éœndues AvmouHis^ 
I^WûUerai de bo^nefoi que j'^tois af^ 
iè0itHléè]>&r £i qualité déîcet oû^à* 
ge ,i iodqi^e jerèçiis de Genevele Me- 
moire^fuivant; €>n y trouvera des^par- 
tioolantés curieu&s;' ' • • '} 
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. ( VcKis ne ferci; ïias fâcW. i ^ je 
V0U3 informa :da véritable Autbrâr de 
la Relation desi Terres Audf aies, qui a 
paru: fous . le . mm d^ Sacim Saifsur y 
& dont Yom païléï dansmtte XH^ion-^ 
nairt; .G'eft .an nonuné G^bxiel Foigni y, 
qui eftoi(i • Cordeliér dans un Couvent 
deLorjraifte» fa patrietiLvint m pa% 
de Gênfve environ Tan 1667 : il y em- 
braflatrnQftre lEéiigiQn rniaisi cela 
a'empefctoi pas .qu'il n'ynatenât tou- 
jours, ijnetie peu régulieq^i D'abprd 
il s'aMatiefta^blic dansî. la petite .vUledçL 
Marge? i^oà il fut chantre de r£gl^ : 
mais un jour^ftânt aUe chajiter» après 
airoir&it ialdj^bauche, il commit dans 
le Tetopte des àadécencês , qui. Ife fi- 
redtbbaâèr:de^Jàii]IhA3bt/&i«x h' CopfV 
fifllf«.».:oùipcâLir-ftibfiflber.j S afloit de 
maifon en maifon enfdgnant aux pe- 
tits ËfiroHets laiGrainmaîre , Il Gëo- 
gr^6e^ &c. & aiiK Ailemans la Langue 
Kra&çoi&rilfreittaaria; au bot^i^de qu^<< 
que tem^ sbubetfiUsjâeLla lie.Hii pea^ 
pie , & qui..!n'êÔ)Di(ipa8l en téputacLon 
d'cAre* aui& ic^Q^leuft -^e Luciiece* 
Il l!9vi&enfuitei^ faire imporimer de 
petits Livres ; eotre^autrea un.Aimib- 
nach chafque annéa^i ious. te mm. du 
Grand Carantus , plein de fâi)j;es pour 



D £ B A Y t E. 355) 

Tordinaîre à Tégard de la fupputacioQ 
des temps ; un jeur de cartes en blazoh ; 
& les pfeaumes de Marot & de Beze ^ 
avec une prière de fa façon ^a bout de 
chafque piêaume , qui ne concenoit 
que des compliments fort plats à la Dx-» 
vinité. Enfin » les Relations de voya<* 
geseftant fort à la modeen cetemps^ 
là ) il couronna fes ouvrages par fon 
Jujiralie , comme il l'appelle : il la fie 
imprimer ici fecrettement fur la fin de 
1676. Meflieurs nos Ëccléfiaftiques , 
qui crurent trouver dans ce Livre plu* 
fieiirs chofès contraires à l'Ecriture 
Sainte, & plufieqrs impuretés , appel*, 
lerenc Tlmprimeur , qui déclara que 
Foigni avoit fourni le manufcrit : ce- 
lui-ci ayant comparu foutint vigoureur 
fement que Jacques Sadeur en eftoît 
le véritable Autheur , & qu'on lui eq 
avoit envoyé la copie de Bourdeaux : 
mais enfin , ayant edé déféré auMa« 
giftrat 5 il avoua eftant preflTé qiîe c*ef- 
toit lûi-mefme ,.qui avoit compôfé id 
le Livre , pour gagner quelque dhpfQi 
& que Jacques Sadeur eftoit un nom 
fuppofé: Pour peine , on lui ordonna 
de fe retirer de la ville , avec fa famil* 
le. Mais quelques Gentîfs - hommes 
i/tllemands , à qui il enfeignoit la Lan* 



3tfo A If 'A Xr ^ s £ 

gue , ayant ibtexcçdé pour lui , on le 
toléra encore ici quelque temps ; mais 
au bout de trois ou quatre ans , fa 1er* 
vante eftaot deveoue gcofle , & lui fe 
voyant poujQTé à -ce ilijet par la Juftice, 
il décampa ; fe retira en Savoye , & 
îe renferma dans' un Couvent , où il 
eft mcrt jdepui3 cinq ans. ] 

. R i:G Q* I st Z$ de Flanébre. 

, L£s Flamands ^ fournis à la domina** 
tion Autrichienne-^ donnent le nom 
de Rigmfi^ aux Pei:es de l'Oratoire , 
aux Janfeniftes, & en général à tou3 
ceux, qui font profeflîon d'une morale 
fêvere; & qui fui vent les maximes \es 
plus pppofées au relâchemenL On ac- 
cufe ces Mefliëurs de réduire certains 
pécheurs à vivre de foin , & de pref* 
crire à de jeunes pénitentes f ulage des 
chemiles mouillées , comme un remè- 
de contre les tentations, ce qui, dit- 
on i a fait mourir quelques-unes de 
ces pauvres filles. 

Ces imputations ont tout Tair d'ê- 
tre calomnieu{ès , & pour fe convain- 
cre de leur fa^^fleté , il fuffit de con- 
fulterun Eeril; , imprimé à jDelft en 
^696 , Cm le.ti^ne de A^émrial. Je 

n*en 
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tfert tirerai qu'ian feul pafl&ge. [ Si 
<reax que Ton traite de Rigorijles ont 
idès-miaxîmes pins ngoureufes que'cel* 
Tes de ji C, , une tôndùite plus dure à 
^achs^ir , une féverîté qui paflfe la fé* 
vérité faîutaire dé rEmfîgik ,- ils font 
dignes de punition. Mais s'il eft vrai , 
au contraire'., qu'ils font forcés par 
la moWeflfe dé la plupart des chrétiens 
"de 'fe contenter de beàiieôùp ftioîns, 
-&'aë;<îdndeïcëndré à rihfemîté hu^. 
m dîne dans l'appliiiâtion'dê ces' règles 
Taîntes, ct'efl: une grande injuftice, & 
Hine-GaiomRie p^miflaWe , de les dé- 
•crier comme des gens qui ont des ma- 
^îrties cFùelfesi j & exoeflivemeht févé- 
-rieï^. Il eft domf'vraî-, que le Rigmfme 
t/te(lic}u*un fihantôfne, ddtit on veut 
4atfe peur au mondé, pour perdre des 
gen^ de bien., & de vrais ferviteitrs de 
Jefus-Cbrift. M. Steyaert le reconnoîc 
lUî-ihême dans fés Thefes fur les Ri- 
tuels , publiées il y a peu d'années. Il y 
rehci ce témoignage , qui ne doit pas 
être firfpeâ, que ceux 'qtfi tâchent d^vb^^ 
ferver les règles de PEglife dans la cm- 
duite des âmes , font ceux que Ton ap- 
pèUe ^ig^fjtes , (^ qu'il rien cûnnoît 
pair^ ^^'Mtm. ;. ^, Oue '- feroiént , ajm^ 
' tirailleurs- M. SÎ^yo^^r v ou ) jJoftôt 

^^ JTotn^ L Q 
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^ que fle fer oient ps^. certaine? gens., 



9) 
>9 



^^ s'ils avoîent quelque chofe de folide 
^[ à alléguer contre le Rigorifmei au 
lieu qu^ pour le prouver , ils n'ont 
à produire que des cçmtes faits à 
,, plaifir , comme du foin , âjL des che- 
), mifes mouillées , impofées à des 
Il g^o? P^"^ pénitence?"] 
• Je ne crois pas qu'aucun Cafuifte 
de bon fens, quelque fëvere qu'il foit, 
ordonne jamais de telles pénitenjces à 
une fille, encore qu'il fût queftion de 
remédier à des tentations d'inipudidté 
fort vioIentes^; mais il y a des geqsi à 
qui la morale rigide gâte fi fort le ju- 
gement 5 qu'il n'efl p^s hors d'appa- 
érence qu'on ait qpelquefoîs traité ain- 
n une jeune créatu^re^^ui réveloitci^p 
d'infirmités auconfelTionnal : & puif- 
que Frapçois d'aflîfe fe prefcrivit une 
femme de neige , il auroit bien pu 
prefcrirp à d'autres upe chemifè toute 
mouillée. . . u 

Origine de TOrdre delà. TotsoH 

d'or. 

PWUPM Duc Dï BOTOGOGNB , fuf- 

nommé le bon ^,étoit. d'une incomi- 
«eiiicre exceflîve. On lit. dans une an- 
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cîenne chronique que ce fut le Prince 
le pbis Datnéret , & le pks envoifeux ^ 
que ton fceuji : (^ avait de Bajtards , 
(§ de Bajiardgs y une fnoult belle compai^ 
fnie ^a). On en connoît quinze de 
compte fait. Ce fut lui qui inftitua 
l'Ordre de la Toifon d'Or. Voici un 
fait plus curieux qu'honnête , que Ton 
trouve dans les recueils du fieur Co- 
lomiés, [ J'ai oui dire à M. Voffius ; 
qu'il ie (buvenoit d'avoir lu dans un)e 
èhronique Flamande , que Philippe 
Duc de Bourgogne , furnommé le 
bon , avoît înftitué TCh-dre de la Toi- 
fon d'Or , fur la rencontre qu'il avoit 
faite d'un p... de fa Maîtrefle , qui 
'efloit de couleur jaune. Ce que j'ai 
trouvé confirmé par André' Fa vin, au 
commencement du fécond Volume 
de fon Théâtre d'honneur : D'autres , 
dit* il, difent que Philippe Duc de Bour- 
gogne ^ gouvernant avec beaucoup de 
privauté une Dame de Bruges douée 
d'une exquife beauté j ^ entrant du 
matin <en fa chambre ^ trouva fur fa toiU 
iette de la Toifon de fon fays den bas\ 
dont cette Dame rHal-Jhigneufe donna 
Jujet de rire aux Gentils* hommes fui- 

fi») Olivier de la Marche Lh. i. Chup.XlU. 
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hans dudît Duc , qui poiç- cêuvrtr ce my 
, dm fit femeta , que tel s étott mocqué 
-"de JteTdfm, qui n'aurait paslhm- 
^■veur de porter m coliier d'un OrAre de 
la ToifmqùHl difignoit iifabltr pour 
Samm defaDame'j (*> 

BMuTaWcaa d'Ovide. 

B Y B L I s , fille de la Nymphe 
Cvanée , devint éperdument amou- 
•Tcufe de Caunus fan frerè jumeau, & 
tâcha de lui infpirer une femblabe 
.paffion : mais n'ayant pu réuffir, elle 
pleura abondamment , & fut conver- 
ae en fontaine. Ovide décrit admira- 
blement les progrès & les fîmçtomM 
de cette paffion inceftueufe , & quand 
il tfauroit point fait d'autres vers, n 
autoit fuffifamment témoigné qu il 
ëtcnt Un fàvant maître dans l'art de 
peindre l'amour. Byblis, au cominen- 
œment, ne difcerna point ce qui fe 
paffoit dan* fon ame , & ne lencit 
Joint fon feu :.baifer foiivent fon fte- 
Jcy^&k preflèr dain» fes bras , ku pa- 
refflbit une bonne «ûion; elle con- 
fondoit cela avec l'amitié légiâHae 

(*) Colonùés, Recueil de patiicuUrités, p. 
tit, 127. • 
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qo'on xlûic à an frère. Elle demeura 
quelque temps dans cet état d'ignoran- 
ce : cependant toutâJ les fois qu'elle 
aJloit voir Càunus , elle prenoit un 
foin extrême de le parer : elle vouloit ; 
qu'il la trouvât belte 5 & fi quelqu'une 
de fes Compagnes l'emportoit fur elle 
en beauté , Byblis en concevoit un dé- 
ptlècret (a). 

Ce ientiment ne Tédaira poinfif en- 
core ;fon feu brûloit, & n'étoit point 
lumineux ; il n'infpiroit pas encore de 
fouhaiter le remède. On alla ju(^u*à 
fe plaire à donner à Caunus le titre 
de Monfieur : .on aimoit mieu3( de lui 
Je* nom de Byblis, que celui de 
fœur (â) ; & néanmoins, pendant 
qo^'on. veiUoit ^ oa n'avoit pas la bar- : 

(Vz) Paulatim dtclinat amer , vi/àraquc 
fratrem 
Culta venii 9 uimiumqac cupitformofa videru 
£tfji qua cjt iUîc formofior , Invfdu illl;, 
Scd nondum manijefta Jibi tft uullumqu&fub 

îlîo 
Tguc facU . VQtum vcruntamcn dtftuat intus, 

Ovid. Metam. lib. IX, 

* ibyyani Donûnum appèltatijam nomina 
fanguinis odit, 
Bybîidajam mavult fuamji Pocet UlefirorcnK 
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diefle d'envifager l'erpéraoce. Ce fut 
en dormant , que Ton commença à 
s^apprivoifêr à des imaginations lafci» . 
ves. Byblis pendant le fommeil ion* 
geoit fouvent à fon frère , & crot une 
fois jouir de lui (c). Elle en eoi: hon^ 
te, quoique ce ne fut qu'un fonge;. 
mais le lendemain, elle fît bien des 
réflexions, & fouhaica, non pas de 
veiller de cette manière, mais de dor- 
mir fouvent comme cela (d).. 

Un peu après , elle fe fâche que la 
cpis^li'té de fœur lui. défende d'efpérer 
celle d'époufe. Elle fe repréfente les^ 
Dieux qui ont époufé leurs fœurs , & 
ne peut croire que cette prérogative 
puiflTe tenir Heu de règle parmi les 
humaios: (s). Elle veut ou fe délivrer 

(c),»^„n.. Placida rtfoluta quiète 

Sdpe vidtt quod amat, vifa cft quoqaejufigfirt 

fratrî 
Corpus , 6» crubùît » quamvis fopita jaceree. 
(d) Gaudia quanta tuâ! Quant mcmanifefia 
^ libido 

ContigitI utjacui totisufolutamcdulVu! 
Ut meminiJTejuvat/ quamvis brevis illa vo- 

laptas, 
Noxque furt.pTAceps , & ca,ptîs ifividajtoftrfs. 
(c) Sunt fupcris Jua jura : quid ad cœlefiia 

Titus 
' Exigera huniauos , diver^qûcfœdcra tcnto? 
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de fà paflîon , bu mourîl: t elle fenc 
bien que , fi fori frère Tavoît le pre- 
mier aimée , il auroît été écouté favo- ' 
rablement ; d'où elfe conclut qu'il 
faut qu'elle rifque de s'ouvrira lui par: 
une lettre , fî la pudeur ' ne lui per- 
met pas de fe fervir de la parole, Elhs 
prend la plume ^ & après mille agi- 
tations d'efprit-, elle déclare fa paffion. 
Elle repréfente à ion frère plufîeurs 
chofes qui s'étoient paflBes , d'où il 
auroît pu deviner qu'il étoît aimé r 
die le fait fouvenîr de certains foix-- 
pîrs qu'elle avoît pouflcs , & de la 
«xJutume qu'elle avoit prifè de, l'em- 
brafler , & d'un je ne fais quoi qui pou-^ 
voit faife connoître que fes baiferi 
rr'étoient pas ceux d'une feùr (/).' 
É^le prdtefte qu'elle a fait toutes* 
qu'elle a pu pour éteindre cette flam- 
me , âc qu'elle n'a recours à une dé- 
cJâratîon qu'après avoir inutilement 
tenté tout autre remède. Elle l'exhorte 
à laiflb'r ' examiner- aux vieillards ce 

(/). -^ qiildem i(zfi poicTat tibipedoris index 
Et coîovy & macîeSy& vultus, 6* humidajkpe 
Lamina , nec caufa fùfpiria mom patthtî *. 
£t cre'jri amplexùs^ & qu^^Jï forte notaftî^ . 
OfcuîCL fintîri lion ejjl firorU pojjunù 



qui eft jufte ou mjuCte^ & à fe fefrvîr 
des privilèges de là jeunefTe dans une 
chofe, ou les plus* grands Dieux fer- 
vent d'çxemple , ^ fequifnur . rnagfuh 
rum. exmpla. peoruttf, , à 9Ù il A^^ur^ 
à craindre nî -Poppofitio^^ d'un Per€f , 
m le qu*ea xlïra-t>on>( .puifqùeileur 
commerce pourra fe cacher fous lés fa- 
miliaricés quAÎa bienr4«)ce auforifc 
entre ua frère & une fœur. Enfin elle 
implore fa pitié , & le conjure de ne 
vouloir' pas être la caufc de fa morç(g).. 
, Le portjÊur (Je .jcette ' lettrej r'^int, 
tout ^ efiraye' lui repdre compte de' 
f indignation de Çauix^s. .Ce goqp, )a, 
térraffa": elle ' &*èvanQuit j mais dès 
gu'elle eut; recouvré lî copnoiflknce ,. 
elle fit. de^ plaintes (juî;mar9jUerept 
qu'elle,, efpéroit encqr^. Ene'..hlâpMi 
rindifcrétîori gu'elle ^voît eue Hé fe 
fervir d'une lettre ^ elle fe «gura que 
fes difeours àu'rôient eu peut-être 
beaucoup plus de force ,•. eUe fouç- 
çonna^ ai^ffi que le Meflager n'avoît 
pas bien pris (on téîinîps , 6^ que fon 
imprudence a voit tout gâté. Elle 
prend donc le parti dé faire de nou* 

{g). Mifirerc fattntîs amortniy 

Et non faJUuTO, f nijî cogéra ultîmus ardor- 
Ntvzmcrarc mutfubfcribi caufifipulchr: 
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velles tentatives , & elle s'avife de 
toutes les excuiès qui peuvent pallier 
ce criminel deflèin : tant les paffions 
font ingénieufes à fe flatter ; tant el- 
Iqs méritent qu'on tes compare aux 
animaux les plus féroces , & en mê*- 
me-temps les plus induflrieux à cher- 
cher leur pâture. Elle fe déclare de 
vive voix : elle prie , elle conjure ; 
l'inutilité de fes prières ne la décou- 
rage point. Caunus » las de refulèr 
avant que fa {cent foit laiFe d'être re- 
fufée , abandonne le pays , & Byblis 
noyée dans les pleurs efl; métamorpho- 
fëe en Fontaine. 

Si Ovide n^avoit pas mérité en cet 
endroît-ci , autant ouplus qu'en mille 
autres, te reproche de s'arrêter trop 
fur tes détail , & de ne favoir point 
finir 9 fififcûre difinire^ il auroit fait unç 
peinture achevée. * 

Fortune de Caracçiol r Portrait de 
la Rnne Jeanne. 

Jean ÇaraccioL:, pauvre Gentit- 
homme Napolitain, eut le bonheur 
^ft pfe^.i K.îieûie Jeaqne, fecoof 
de du nom. Ce &t pourrlui te che- 

* Alt. BykU»^, ' r . . : ^ 
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miti de là fortune. On n'en demeuroFr 
pas avec cette Reine aux beaux (ênti- 
ments dePamitié; on paflbità la jouif^ 
fance , & Ton obtenoit enfuite les 
» grands emplois , félon qu'on favoît (a 
fervîr, & fe faire valoir. Cette Prin- 
ceffe s'y prit d'une façon aflêz fînga- 
liere pour lui faire connoître fes fentî- 
ments : voîcî ce que Brantôme rappor- 
te. ( L#a première occafion qu'eut ja- 
mais la Reine de lui faire entendre 
qu'elle Pahnoit , f<it qu'il craighoit fort 
1* fouris. Un jour qu'il jouoit aux 
échecs en la Gardérobe de la Reine , 

elle-même fit mettre une fouris de- 

vant lui , & lui dé peiir courattt deçà 
delà , & heurtant & puis l'un & puis 
Pautre, s'enfuît a là porte ^e la cham- 
bre dé la Reine ^ <& vint dioir fur 
elle; & ainfî par ce moyen la^Reine 
lui découvrit 'fon amour ,-& eurent 
tôt fait leurs affaires enfèmble , & 
après ne demeura gueres qu*dte ne 
Peut fait fon grand Sënéèhal] (a). 

Croira ce conte qui voudra ; maïs 
S n'eft pas hors d^^artehce! Ete tou- 
tes les déclarations d'amour., celle 
qui coûte lé pluis à.ahe' femtrie, c'efi 
kvertlale. Il neis'en faut pas étonner r 
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ècr efî'plus inaîâ'e de fa langue ,<}ue de» 
ôivets autres fignes , qui font éclater le 
^ ftu que Fdn^ m^urrît dans fon cœur.-'. 
Ceft pourquoi là bonté empêche pluy 
aifi&nent une feriamé ât recourir aux: 
paroles articulées , 'quî- font un fignef 
dlnflitution j que de manquer fur fon 
viftge par desfignes naturels lesdefiraf 
q»i ia poffedient. Et pareetfue les^hom- 
mes font ordinairement trés-habilçs à . 
expliquer ces derniers fignes , & à s'en! 
ptév^oir , il n'arrivé guerçqu^il faille 
}éur témoigner de vi^ voix ce" que 
l'x>H' veut d*€ux. ^ AînCï h néceflîté def 
fe déclarer- de cette façon eft une 
cRôftf* ïî râf e , qu'on n'àcquîert point" 
pan diverfës tentatives la^ facilité de 
tourner fa langue de cfe' côte Ta. Si l'on 
s'âppér^dît^ue;'Ie# autres figrfes ne 
ftfht pais -bien entehdus , ' -on preqdra^ 
plutôt- k parti d'écrite , que le parti"; 
dé^pât^sfi." ■ ''''•••'•• -^^ • . 

11 eft à Tetnàrqœr que , dans cette; 
el^cè d'àflPIîres ^ une Rëihèn'a pointr 
lâ;^corfittiôdicé qu'oht les' autres fem-- 
i&s ; %^r elte h^eft entôuféè que de* 
gôîls*' qm ^ à càfêifé de lectf îiifériorité^ 
lî? ofércàfeiîfe lui Ifâire des déclarations^^ 
d'âmoiir : il faut donc^qu^He fafle- 
les avances /& qu'elle foit la premlert-^ 
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à découvrir fan 'maityre- Uefl; vrai 
qu'elle n*a pas à craindre de n'être pas 
entendue. Une Prineefle galante, a mille 
moyens de fs^ire conpoître . ce qu'elle 
demande. Voyez nptre Rçine J^anûe; 
elle fe tourne de .ta^ç,de.côcés, que 
ians CQ venir au je vous aime , ou au 
difcours phis clair & plus groifier qui 
fut cenu au Patriarche Jo(è{>h i elle 
fait entendre, ce qu'elle veut. Encore 
moin^ faut-ii parler dq péril d'être re- 
fufée aprps avoir été entendue; car 
ce,d^gerià eOf petit; : les avai»Eagçs. 
oui reviennent de la condefeendance,^' 
& les revers auxquels l'on s'expofe* 
roit, fîl'on nerépondpitpas aux avan- 
ces d'une Reine , obligent pieique 
toujqursà fe .fogmettre.. i .. . 

Au.Teiie jEiotre Çaracciol.e^ la de* 
ftinée çornmuner^^ ces Tprc^ de jfavoris** 
On fe dégoûta de lu» , &oq le fit tuer. 
Il y en a qui difent qu'ij fut couvain^ 
eu d'avoir confpiré contre l'état. 
D^autres -atfiribçent fa di/gniç^^ à- (oft 
inroIçiv:e :ijon a/Ture q^u'ij dit 42i|j*oar 
de grofles. ipjuire^ à c^t^.^ R?wie > i&. 
qu'il s'emporta.même ju/qu'^juÀdon* 
ner. un ibufflet, parce quj^elJelui avpif 
refufé la Principauté de Salernç. * 



t' 
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Arnows (TAnacre'on. Eaemple d'un» 
-.' àébguebe-erasrep&itodieuft. 

Bathyllys,. jeune homme, de Sa- 
^05 , fut aimé paffionnémenc par 
AnacréQH ,. qui en parioit Soavsat 
dans fesveçs. Entre les Odes qui nous 
reftenc de- ee Poète , 'il y. ett a une où 
il a fajEle portrait de ce beau garçon. 
Çfi portrait ne fe borne pas comme 
ceux de nos Romans aux parties dé- 
couvertes. Il s'étend auifi fur les plus 
cachées , & de-ià 'vient que Made- 
Rioifelfc le Fevre n'a pu remplir tom 
*es endroits de fa Traduftion.. lia fal- 
lu y laîffer -des lignes toutes entières 
parfemées d'étoiles. Ce même Bathyi- 
lus^aii^ôitété aimé de Polycrate. 1^- 
ran de Samos, qui lui fit dieâèr un» 
Qatue. . . 



C") Le ,Fç|n;ç, »ic,ifci Pociet GtKt. 
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qu'il remarque dans TEpitre dedîc?* 
toire de fon Anacréon^ efî: beaucoup 
plus r4îfonnabîtf;/-& renferme plu- 
fieurs chofes qui n'étoient pas fort 
connues. Il dit qti*(Mi! a VÛ des pal^ 
fions bien plus fcànduleufe^ dans le^ 
Troupes auxiliaire^ de ^France y que 
ne l'étoient les amours d*Arfacréôn.* 
La Tnafniered'ont \\ raconte te chofë 
eft trop belte dans (on Latin ^ pour 
êcre traduise 3 m id pùfiùs'^^amêfyqûàâ 
patrum mfirWUm fhentmà iû copiis 
auxilmribusvidttGalHa? •• * 



Sôrità ctmi .d$minam ductbant^ vîncîa 

£t fpg^^ntt^H^ fpjfyide!b4(nt t^^tnpora., v)îtis. 
^mnh vii^ (?##, ëilcda cqnfcifi fir^na^-. 

...Vi^làjin morceau^^ÀjQÇfidotes'^dQnt 
apparem^ment plufieiirs Lp^euis^chiyf- 
ront Ie& circonitjncçs :*i}ne caê- 
vrtB mâ^relTe d^ quelque Gi^m).Itar| 
l4en.,*& mehe'e. çn pompe avec. d^qf 
ornements de poupéç:. On ne feuroît 
poufîcr plu? loin par dés explications^ 
forcées le "- ' \ 

Novimui& quiU 'trànfvcrji tâéâtMs'hirCiu 
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Voîcî âe quoi faciliter h recherche de 
ce fait. Le Duc de Nemours ayant af- 
négé Lyon, Tan 1565, fut cântraint 
de fe retirer , abandonné par trois milh 
Italiens , qui déferlèrent - fauu d'être 
payés à point nommé. Leur vie avoit été 
fi licentieufe^ que les Païfins ne jugé-^ 
rent pas la pouvoir expier qu'yen brûlant 
toutes les chèvres des lieux par^ou ils 
avoient pajjé ( A ). J'ai rapporté d'abord 
le témoignage non fufpeftde VariP 
las , parce qu'il fervira à confirmer ce 
que dît d'AuMgné, qui- faifant men- 
tion du même fiége; aflure qiie la t^ 
traite des Italiens fut occaGonnée par 
Tavanneb qui l&s fnécontentti , difam 
ne pouvoir mener à la guerre • 'des gens 
qui forçQÏerk les enfants S k^- cèitSfreS'} 
$hofefi connue au Pais ^ quf les PcÂ/hm 
rfen lâifjerent aucune en vie après leut 
départ. 

"' Le tnêtoè "d'Aubigné' «conte qtst 
h Baron Des -Adrets, menant ibs 
gens^ ail combat contre le Comté cte 
Sùz^ , leul* dit {iouT toute harangtv^:^ 
1e^.v$ilài les tueurs de fetmes^ ^- i^fi^ 
fants i 6? les amoureux, des cbevres: 
donnons (c^): 3Ikéûdôré de Beze fp^ 

Charles IX. * ' ' |deï*ftnce,àmûé«i56». 
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cifie encore plus la cbofe; car il nom- 
me les chefs de ces infâmes foldats» 
Il dit que Tavànnes , oU peu fatisfaic 
de 1 arrivée du Duc de Nemours qui 
devoit commander au fîége de Lyon ^ 
ou n'efperant aucun bon fuccès de 
cette entreprife, fe retira en Bour- 
gogne ; qu'enfuite le Duc de Ne- 
mows '{ tira ^ droit en Dauphiné où 
fe firent plufiears, .cxj^its; mais le 
CoRîtè d'Angacfol fe plaignant qu'il 
tf eftoit payé » fe retira dès-lors , 
hormis fix enfeîgnes qui accompa- 
gnèrent Nemours fous la charge de 
Brancaccio. Ces troupes d'Icaliens , 
envôiez & foldoyez par le Pape , 
firent beauGOup; de maux par où 
iU paflfercnt i ,& pillèrent jufques aux 
ib^iefs des pauvi:e3 ladres qu'ils trou- 
voient , & au refte fi vilains & déte- 
ftables en leur vie qu'ils traînoient avec 
eux des tshevres , pOUr s'en fervir à 
leurs i^ilenies plus que brutales ; qui fur 
Câufe que iHlis.a$>rè$ en tous les lieux 
par pùils.àvoient paflejes chevresvfurr 
Dent:tuéeSvt& jetcées en la voyerie. pat 
îes Païfans, ] ( d) Ceft alors (ans doute 
4ne Vm Ytt Cttte.dievje, ^ psrép. 
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èont parle M. le Fevre« C'écoit celle 

duGénéraJ. 

- UAuteur de ïiRJloin, des chofes mé-^ 
tn^ables averms, en France raconce 
ce^è turpitude préçifômept dans- les' 
Biéines: ' termiss; que ThéQdofe de Be-! 
2e .: -mais voici un ]^criva,tQ , qui don-. 
ne d'autres circpnftances. ,i L'Hiftoire' 
„ de Ftancei , dïtHl , nons rapporte, 
jVque le Duc de Neyers Raflant d'I-. 
5^ talie,en France ,; pouT) ^enir, aii fe- 
9, cours. du.R.Oî^ ,dont la Màifon.'^de 
,, Guife tâchoit d'^yahir la Couron- 
„ ne , fous prétexte de Religion , y* 
99 amena aV^c Icii deux mille chèvres 
5, couvertes de caparaçons de velours 
9^. vert» a^ecde^grosgalpn;; d'or. Elle 
5> ne nous lalflè pas en même-tenips^ 
>V lieu de douter à quel ufagje fervoîenti' 
9, ces chèvres , puisqu'elle nous dit 
9,Mqu^autattt qu'il y a voit d'Officiers , 
9^ c'étoîent.autant de Maîtreflès pour 
yy ; eux & ppur lui ( tf ). " Je trouve queK^ ' 
que difficulté dans ce récit. Ce Duq 
de Never^ ^fl: fans doute Louis dei 
Gonzague , iqui époufa Henriette dç 
Cleveen jjûj. Or fon .expédition ei]^ 
France regarde l'année 1567, à tous 

^ (> ) Méàloîits tfArUgnan. t. IC. p. ^^, 
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les Hîftbrien^ placent l^Hîfloîre de*.^ 
chèvres fous Tannée isda^-D^dêux- 
chofes Tune : ou Fon fut régalé deux 
fois en France de ce beau fpe£lade-Ià, 
ou Ton he vit point de chèvres dan^ 
Tarmée de Louis dé Gonzague*; Les 
Hiftoriens Proteftants qui ont tant 
parlé de celles de 15612. ne difentrien 
de femblable touchant les Ttoupes 
auxiliaires gui vinrent d'Italie en Fran- 
ce en- ispp Or perPotîtie n'^igndreque 
Jeur filence ne foit- là-defluS' extrê- 
• inèment fignîficatif. *. 

" BJioire dé Cohjlafitin P o N c B. 

Constantin Ponce (^), brûlëea 
effigie à Sèvîlle Tan ijspYétoîtunper- 
fdnnage diftingué par fon; mérite & 
par Tes emplois. Il fut Dofteur en 
Théologie,' Chanoine de Sevilk ,•& 
. Prédicateur de Charlequinc. Ilfuivit 
en Angleterre Philippe JI , & ce fut 
là fans doute qu'il prît ^oùt à là Do- 
ôrine des Prbteffcants. Plufieurs préten^ 
dent qu'il fiit Confeffe^ïr de? Charle- 
quint, & qu'il radniini{i:ra.aulitde la 



* Art. Bttthylhit. 
-" (4)SonvcricabIenom 

étoiC C»nfiAnxin. df la 

futtttf , en L^in ' cinfléu- 



■tîniis fêntiti^f il nOQ pat 

PtnttHJ : cependant ce 
dfirniet nota a prévalu.. 
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mort r mais ce Ifentimenc n^eft point 
fondé 9 & les meillears Hiftorien s af* 
Tarent que quelque temps avant la ^ 
mort de ce Monarque , Ponce étoit 
déjà dans les cachots de i'Inquifîcion* 
U publia piufieurs Libres de piété ^ 
comme des Sermons 5 un grand & iin 
petit Cacécbifme , des Commentaires' 
fur quelques Livres de PEcrfture , & 
un petit ouvrage intitulé la Cmféjfxon 
du Pécheur. Les Inquifiteurs d'Ëfpa* 
gne ont mis tous ces Livres dans leur 
index fans nulle référve. 

Condantin fut très-déréglé dans fa 

jeuneiTe , & cela ncrifit un peu à fon 

avancement ; car fès ennemis & fetf 

concurrents s*en prévalurent. S'il n*a-» 

voit eu que des talents médiocres , oif 

ne lui auroit peut-être jamais repro-. 

ché ces égarements du premier âge : 

mais fon éloquence , fon iâvoir , (& la' 

réputation éclatante dont il jouiflbit , 

rezpoferent aux difcours malins & 

fatyriques des envieux. Ayant difputé^ 

au Concours un Canoqicat dans l'Ëgli-' 

le Métropolitaine de Seville , un defeâ^ 

compétiteurs l'attaquaperfonnellement 

for l'irrégularité de la première cdli-» 

duite , & lui objeiÇla ep parûculier 

certains mariages contraâés^ .avano 
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qu^il fût prêtEe ( b ). Il feroit bon qae 
tes jeanes gens ^ qui ont des talents & 
quelques prétentions , fe fouvinfTent 
bien , de pareils exemples. Cela pour* 
rqit leur fervir de frein : ils çrain- 
4r oient qu'on ne fouillât un jour dans 
feur coàdoite 9 . & que des fautes de 
)euneire ne devinflent dans la fuite la 
matière* de plufieurs reproches hu- 
miliants^ aulTi capables de nuire à leur 
fQrtune.qu^à kUr réputation. Un ad- 
yerfaire rejçve toujours ces honteufes 
foiblefTes, & fait-bien les faire valoir» 
Conflantin revint dé bonne heure 
cle tous Tes 'parements y & mena une 
vie très-réguliere. Il n'y eut qu'uiî pe- 
tit défaut dont il lie fe corrigea point : 
i^eik qu'aiant Tefprit extrêmement en- 
joué , & prompt dans fes faillies , il 
9'abàndoQna un peu trop à la licence 
4e plaifanter. II courut; uq aflez grand 
ijombre de fes bons mots , dont les 
Tartufes & les mauvais Prédicateurs 
de fon temps furent Tpbjet le plus or- 
dinaire. Ce fut peut-être Tinimitié de 
ces gens-là qui contribua principale- 
mant à fa perte. U eil certain qu'il 
eut de grands démêlés avec les Moi- 

- C * ) Hifbanic^ InqaiGtionli & CatoiEémc (ê- 
Cveuora»À(R)}jMrs.;]jîi^ r . i . 
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nés '& avec les Eccléfiaftique* , fur- 
tout avec Waldefle , Archevêque de 
Seville , & Préfident du Tribunal de 
•J'Ipquifition. Les uns & les autres é- 
loient fort animés contre lui : mais 
Conftantîn éludoit adroitement toutes 
Jeurs attaques , & a voit pour lui le 
peuple' qui côuroiten foule à fes Ser- 
mons. A peine pouvoit-on trouver des 
placescommodôs ^ trois ou quatre heu- 
res avant qu'iJ montât en chaire. Côn- 
llailtin prêchoit avec zèle , mais fans 
.jamais faire une confeffîôn ouverte 
<le fes fentîmen ts : de manière qu'il 
ne domioit point prife à fes ennemis. 
ilNiais il & dédommageoit en particu- 
lier de cette contrainte , & il cou^- 
iChoit par écrit les penfées qu'il n'ofoJt 
'publier dans {es Sermons. Le ïnal- 
iieur voulut que fes papiers tombè- 
rent entfe le« mains dô l'Inqaifîtion , 
quelque foin qa^il eût pris pour les 
cacher, ( On^y trouva ; pncre autres 
fieces ,* un grand Livre (à il tt^itoit 
lies pcxints fuivan^.'. •«. de la vraife 
£^Ufe., & de celle du Pape y ^' 1/ ap|- 
pelloit rAntechrifl; : du Sacrement dé 
J'Euchariftie ^ & de l'iïivtotion de là 
IN^eflè ', ' de. laquelle il dilbit le mon- 
de eilre enforceUé "à; oaufô de rigmo 
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rance de la fainte Efcricure : de la 
juftificacion de rtiomme : du Purga- 
toire , qu'il appelloic tejit de loup , & 
iwention monaohak pour le ventre : 
des Bulles & Indulgences du Pape : 
fdeS' mérites des hommes : de la Con- 
feflion y & de pluQeurs autres points. 
Ce Livre veu &• produit , les Inquifi- 
teurs luy demandans s'il recognoiilbit 
fon. efcriture , il leur refpondit touché 
il bon efcient fans plus . tergiverfer » 
que tout eftoit efcrit de fa main , & le 
fouftenoit eftre véritable : & leur dit , 
ne travaillez plus à chercher des teP- 
moins contre môy. Vous avez aknple 
déclaration de la foy que je riens ; 
faites de moy ce qu'il vous plaira. 
Il demeura -depuis en prifon deux ans 
entiers , où il devint malade à caufe 
du mauvais traitement. .... & de la 
véhémente ardeur du foleil qui ef- 
chaqffbit fa prifon comme uqe four- 
aaifè : fi que finalement un flux de 
ventre avec efcorchemetit de boyaux 
lè fit ntourir.» & rendre ime ame 

bien, heureuiè au Seigneur; Ils 

firent femec des bruits qu'il s'eftoit 
fait mourir hii-mefme , en fe coup- 
pant yne veine avec une pièce de 
i^rre r.ompu'9. pout évita: rignomi- 
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Die du fupplice qui lui eftok tout ap- 
prefté. Les enfants en chantoient auflî 
des chanfons. * . . qui avqient efté com- 
pofées par les fuppofts de Tlnquift- 
tîon. 'Au jour de l'exécution on pré- 
fentSL fon corps déterré en un fantof- 
me de paille accoullré d'habillemens , 
mis en une». chaire au lieu.du mort , 
tenant une des mains levée , & Tau* 
tre far ladite chaire , le plus artificiel- 
lement qu'ifs le peurent contrefaire 
au naturel. ) (c) 

Si ce que Cardan raconte eft vrai , 
notre Conftantin étoit fort crédule 
fur Tarticle des fpedlres ^ & il en par- 
loît ., non fur des oui-dirç , maïs 
comme témoin oculaire. Il m'affura 
un: jour ^ dit Cardan , .que logeant 
à Vailladolid dans la Maifon d'un 
Libraire , qui étoit en mauvaife re- 
nôïnmér à caufe * des bruits noftur- 
nes qu-on y entendoit , il eut dés 
la première nuit le cauchemare. Mais 
Comme ilavoit mangé i^ fotxfouper 
des olives noires , & qu.e .d'ailleuis 
*Gn met le cauchettiare 9m rang des 
'tnaladies, il regarda cela comipe m 
événement naturel. La nuit fuivante 

C « ) Martyrologe des Proteftanu» th, vin. 



il vît & îl entendît ides chats qui fe 
battoîent fur (on lit : quoique la cho- 
ie fût extraordinaire , il la crut pour? 
tant naturelle , pafce qu'elle pou- 
yôk Têtre. «Mais la trbifieme riliitv ne 
dormant pas enfcoré , & réflêchiflant 
fur ies vifiôns précédentes ,. il etaten'* 
dh? comme un fefuit ckUrompette fort 
près de fon ordlJe , & prenanc cela 
pour un fifflemem de Taiii.agîtér, il 
vît une trbupte d'enfatis , qui rloient : 
enfuite ce bruit fe répandit, autour de 
fa chambre , ".& finît par .fe concen- 
trer fous le lit , où il fè fit enten- 
dre long-temps , fans que tien pa- 
rût (rf> ♦ 

Exmnpké^ Adultère' pum de worj en 
• ^ France. • / 

; Tbéodôfe dé Bczè' raconte un fak 
qui^ peut pafler pour finguUeir> dans 
notre Jurî^rudence. Le virigtrfixie- 
me de Mâlsi563 léfic«ri;dCfSaintr 

€yre.* ^Gouverneùriide. lii Ville 

d^Orléatis ';^(?ttr ks^ Huguenots. ...a,. 
homme de bien , i& ^rand ennemi 

" • • . . : 

( d ) Cardan , de fubtilitate , Uk XIX. p. m. 6çu 
* Arc*' PonœJ ; . . v. • 

du 



/ • ^ 
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du Vice, fit une exécution nouvelle 
& notable dans la perfonne du Jieur 
Deflandes , Seigneur du Mqulin , au* 
trefois Secrétaire du Roi , & de /a «ow- 
mée Godard , femme de Jean Godin , 
Lieutenant du Prevofl des Maréchaux 
de Blois ; .... laquelle du Moulin , fu- 
borna à Orléans , tandis que fon mari 
étoît à Varmée t pour lequel crime 
d'adultère il fut pendu & eftranglç 
avec elle en la place du Martroy. Co 
qui ayant efté rapporté à la Cour fut 
trouvé fi eftrange, queplufieurs n'eu^ 
rent point de honte de dire que quand 
il n'y auroit que ce point en la Reli- 
gion Réformée , ils n'en fèroient ja- 
mais ] (a). La réflexion eft très-naïve : 
& en effet comment fe fauver dans 
une Religion qui traite fi févéremenc 
]qs ufurpateurs du droit matrimonial, 
& qui les livre dans ce monde au bras 
féculier. Il n'en faut pas davantage* à 
bien des gens pour les dégoûter d'une 
communion. C'eft pis que la prof- 
cription de la Polygamie , qui dé- 
tourna autrefois tant d'infidèles d'em- 
Ê rafler le Chriflianifme, 



conte la chofè de la IB.6" 
me manière. 



(a') Beze, Hift. Ec- 
cleT. . Livu VI, M. de 
î'hou , lîv. XXXV , ra- 

Tome L R 



38(5 A N A L t s E 

Si le témoin que j*ai allégué eft fuC- 
peft , qu'on life l'Hiftoire de M. de 
Thou » fur Tannée 1565; on y trou- 
vera' le fait rdpporté à-peu -prés dans 
les mêmes termes, avec cette remar- 
que, que, felon.le témoignage du fa- 
meux jurifconfulte Faher , la JuriC 
prudence Françoife n'a point décerné 
de peine contre l'adultère. Ainfî il n'eft 
pas diificile de concevoir Tétpnne- 
ment que cette exécution excita à la 
Cour de France. Peu de gens étoient 
capables de ne pas dire à cet égard 
comme le bon Sous-prieur de S. An- 
toine , dont parle d*Aubigné , gardms 
ftous des Novalités ( i ). 

Au refte il faut convenir que cette 
févere Jurifprudence ne dura guère 
parmi les Proteftants : elle fuivit la ma- 
xime, nuUuîn vwlentum durabiîe. Ge- 
nève Ta confervée plus long- temps 
qu'aucune autre ville : mais enfin cet- 
te difcipline y a difparu. On peut dire 
en général, à la honte des Chrétiens, 
que de temps immémorial ils ont hiSé 
abolir les Loix pénales que plufieurs 
nations payennes avoient établies con- 
tre l'adultère. Celles qui fubfiftoient 

( » ) CoQfcÛipa de Sanci li?. I, chap. t. 
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<îans l'empire Romain avant Théo- 
dofe , avoient quelque chofe d'horri- 
ble & même d'extravagant. On enfer- 
moit les femmes adultères dans une 
petite cellule ^ où elles étoient obligées 
de fe proflituer à tout venant ; & afin 
que perfonne n'ignorât cette exécu- 
tion , elle fe faifoit au Ton de plufieurs 
clochettes (c). Théodofe abolit cette 
infâme coutume. 

Barnabe BriiTon , dans TEpître dé- 
dicatoire de fon Livre M Legem Jw^ 
liam de adulteriis , Epitre adrefTée à 
Chriflophe de Thou, père de l'Hifto- 
rien , prétend que c'efl un préjugé po- 
pulaire & ridicule de penfer qu'il n'; 
a point dans la Jurifprudence Françoil' 
de Loi contre Fadultere. Il loue le Pré- 
Cdent de Thou d'avoir fait revivre à 
cet égard les anciennes Loix » & d*a- 
voir puni plufieurs perfonnes coupa- 
bles de ce crime :fpe6l'ackj dit Brif- 
fon , qmfut applaudi de tous les honnê- 
tes gens. II n^ft pas aifé de concilier 
cet éloge avec ce que dit M. de Thou 
THiftorien , touchant l'impunité de 
Vadultere, Je ne vois qu'un feul moyen 
d'accorder ces jchofes : c'eft que Chri*; 

CO Socratc , Hift. Ecclef. \\y. V , chap. XVHI. 

R i j 
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tophe de Thou ne perfifta pas long- 
temps dans cette févérité , & que fefen- 
tant incapable d'arrêter la corruption , 
il fut contraint de laiflèr aller les cho- 
fes félon le train ordinaire. De-là vint 
peut-être que fon fils n'eut aucun 
égard à cette courte interruption. Il 
eft certain que les Loîx s'endorment 
ici , moins par la connivence des Ma- 
giftrats , que par la grandeur dii mal , 

Ïui n'eft plus fufceptible de guérifon. 
)'ailleurs les délateurs de ce crime 
font rares, lo, parce qu'il eft difficile 
de réufTir dans ces fortes d'aâions; 
2^. parce qu'un homme qui en fort 
viftorieux eft l'opprobre & ïsi fable 
de toute une ville. Voilà pourquoi Ta- 
dukere jouit, plus qu'aucun crime, 
du bénéfice de l'impunité*. 

Anecdote galante. 

Valérie , fœur de TOrateur Hortên- 
fius, devînt femme de Sylla d'une ma- 
nière aflez curieufe. Elle étoît belle & 
de grande qualité : place vuîde d'ail- 
leurs ; car elle avoit fait divorce de- 
puis peu avec fon mari. Sylla venoit 
de perdre fa femme : on alïiftoit à un 

♦Art. SAînt-cyr^ rcnu & 
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grand combat de Gladiateurs : les fem* 
mes s'afleyoîent alors pêle-mêle avec 
les hommes. Valérie s'étanc placée 
derrière Sylla, lui mit doucement la 
main fur la robe , & en arracha quel* 
ques poils. Il la regarda avec furprife; 
ce ritjl rien^ lui dit-elle, Seigneur ^ je 
veux feulement me rejjentir un peu com* 
me les autres de votre bonne fortune* 
Ce difcours , bien loin de déplaire* à 
Sylla, le chatouilla agréablement. II 
^'informa fur le champ du nom , des 
qualités , & de la réputation de cette 
Dame. Content du rapport qu'on lui en 
. fit , il fixa les yeux fur Valérie , qui de 
fon côté le regarda fort tendrement. 
Ce ne furent de part & d'autre qu'oeil- 
lades amoureufes , & petites agaceries 
de même nature. On fe paria enfuite , 
& enfin on en vint à la promeiTe de 
mariage {a). 

L'Hiftorien de qui j'emprunte ce 
récit, n'exprime pas bien précîfément 
fî les propofitions de mariage , & Tac* 
ceptation, fe firent ce même jour, à 
la (ortie des jeux. Il y a de l'apparence 
que TafFaire ne traîna point , & qu'a- 
prés avoir aflez joué de la prunelle , 
' pour fe faire des déclarations d'amour 

(4) riutarque» vie de Sylla. 

R uj 
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tophe de Thou ne perfifta pas long- 
temps dans cette févérité , & que fefen- 
tant incapable d'arrêter la corruption , 
il fut contraint de laiflèr aller les cho- 
fes félon le train ordinaire. De-là vint 
peut-être que fon fils n'eut aucun 
égard à cette courte interruption. I! 
eft certain que les Loix s'endorment 
ici , moins par la connivence des Ma- 
giftrats , que par la grandeur dti mal , 

Ïui n'eft plus fufceptible de guérifon. 
Tailleurs les délateurs de ce crime 
font rares, lo. parce qu'il eft difficile 
de réuffir dans ces fortes d'aêtions; 
2^ parce qu'un homme qui en fort 
viftorieux eft l'opprobre & h fable 
de toute une ville. Voilà pourquoi Ta- 
dultere jouit, plus qu'aucun crime, 
du bénéfice de l'impunité*. 

Anecdote galante. 

Valérie , fœur de TOrateur Hortên- 
fius, devint femme de Sylla d'une ma- 
nière aflez curieufe. Elle étoit belle & 
de grande qualité : place vuîde d'ail- 
leurs ; car elle avoit fait divorce de- 
puis peu avec fon mari. Sylla venoit 
de perdre fa femme : on ailiftoit à un 

♦ Art. Sâint-Cyr^ rem» & 
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grand combat de Gladiateurs : les fem* 
mes s'afleyoient alors pêle-mêle avec 
les hommes. Valérie s'écant placée 
derrière Sylla, lui mie doucement la 
main fur la robe, & en arracha quel* 
ques poils. Il la regarda avec furprife ; 
ce Yieji rien^ lui dit-elle, Seigneur^ je 
veux feulement me rejjentir un peu com* 
me les autres de votre bonne fortune. 
Ce dilcours , bien loin de déplaire* à 
Sylla, le chatouilla agréablement. II 
^informa fur le champ du nom, des 
qualités , & de la réputation de cette 
Dame. Content du rapport qu'on lui en 
. fit , il fixa ]es yeux fur Valérie , qui de 
fon côté le regarda fort tendrement. 
Ce ne furent de part & d'autre qu'oeil- 
lades amoureufes , & petites agaceries 
de même nature. On fe paria enfuite , 
& enfin on en vint à la promeiTe de 
mariage {a). 

L'Hiftorien de qui j'emprunte ce 
récit, n'exprime pas bien précifément 
fi les propofitions de mariage , & Tac* 
ceptation, fe firent ce même jour, à 
la fortie des jeux. Il y a de Tapparence 
que TafFaire ne traîna point , & qu'a- 
près avoir aflez joué de la prunelle , 
pour fe faire des déclarations d'amour 

(4) riutarqucy vie de SylU. 

R iij 
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temps dans cette févérité , & que fefen- 
tant incapable d'arrêter la corruption, 
il fut contraint de laifTer aller les cho- 
fes félon le train ordinaire. De-là vint 
peut-être que fon fils n'eut aucun 
égard à cette courte interruption. Il 
eft certain que les Loîx s'endorment 
ici , moins par la connivence des Ma- 
gihrats , que par la grandeur dû mal , 
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font rares , lo. parce qu'il eft difficile 
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2^. parce qu'un homme qui en fort 
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Valérie , fœur de TOrateur Hortên- 
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de grande qualité : place vuîde d'ail- 
leurs ; car elle avoît fait divorce de- 
puis peu avec fon mari. Sylla venoit 
de perdre fa femme : on ailiftoit à un 

♦ Art. Sâint'Cyr^ rem» & 
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mes s'afleyoient alors pêle-mêle avec 
les hommes. Valérie s'étant placée 
derrière Sylla, lui mît doucement la 
main fur la robe, & en arracha quel* 
ques poils. Il la regarda avec furprife; 
ce fiejl rien^ lui dit-elle, Seigneur^ je 
veux feulement me rejjentîr un peu com^ 
me les autres de votre bonne fortune. 
Ce dilcours , bien loin de déplaire* à 
Sylla, le chatouilla agréablement. II 
Vin forma fur le champ du nom , des 
qualités , & de la réputation de œttfe 
Dame. Content du rapport qu'on lui en 
. fit , il fixa les yeux fur Valérie , qui de 
fon côté le regarda fort tendrement. 
Ce ne furent de part & d'autre qu'oeil- 
lades amoureufes , & petites agaceries 
de même nature. On fe paria énfuite , 
& enfin on en vint à la promeilè de 
mariage {a). 

L'Hiftorien de qui j'emprunte ce 
récit , n'exprime pas bien précifément 
fi les propofitions de mariage , & Tac- 
citation, fe firent ce même jour, à 
la fortie des jeux. Il y a de l'apparence 
que TafFaîre ne traîna point , & qu'a- 
près avoir aflez joué de la prunelle , 
pour fe faire des déclarations d'amour 

(«) riutarqucy vie de Sylla. 

R iij 
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impudique dans les pays du Nord^ne 
. dans les pays Méridionaux , & tout 
Tavantage qui pourroit appartenir 
aux Nations feptentrionales , ne re« 
garde tout au plus que le péché de 
non-conformité : car l'autre débauche 
e(l aufli commune dans le Nord que 
-dans l'Italie. 

*. Pour prouver ce paradoxe, on al- 
l^uoit les effets de l'ivrognerie , & 
des autres excès de table. On conve- 
noit que les aliments font plus fuccu* 
lents dans les pays chauds , & qu'ainfi 
ils répandent dans les membres on 
plus grand nombre de parties fpiri- 
tueufes : ces parties-là fe diégagent ai* 
fêment des flegmes & des terreftréïtez 
par la digeftîon , & par la ^rirculation : 
le foleit a déjà fait la moitié de Tou- 
vrage , avant que l'eftomac commen- 
ce d'agir. Mais ce qui manque à la 
qualité des aliments dans les pays 
froids , on le fupplée par la quantité. 
Gn y mange beaucoup j & on y boit 
encore davantage. Au contraire les ha- 
bitants des pays chauds mangent peu, 
ne boivent pas beaucoup de vin, & font 
un grand ufage des liqueurs rafraîchit 
fantes , qui font plus propres à exté- 
nuer le tempérament qu'à le fortifier* 
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Enfin on renvoyoît notre voyageur à 
Texpérience. Interrogez , lui difoit-on , 
CEUX qui ont fait quelque féjour dans 
les pays froids : ils vous diront qu'ils 
y ont trouvé le fexe beaucoup plus fra- 
gile, & d'une plus petite réfîftance 
q'u^aux pays chauds. Us s^étonnoient 
de la promptitude âc de la rapidité 
de leurs conquêtes : ils rencontroienf 
ITieure du berger au bout de la pre- 
mière demande. Quelques-uns pré- 
tendent, ajoûtoît-on, que cette feci- 
lité d'accorder les dernières faveurs 
vient moins d'un grand fond de tem- 
pérament , que d'un naturel (impie , 
pareflèux , & débonnaire : c'eft un 
abus; fi vous leur vouliez ôter la bour- 
le , vous les trouveriez d'une fermeté , 
& d'une vigueur extraordinaire. 

Voilà le précis de la Lettre de moa 
voyageur , & voici mes compilations , 
cm mes remarques : appellez-Ies com- 
me yous voudrez. 

* I.Je citerai en premier lieu unpal^ 
fôge deSorbiere , où la tolérance qu'on 
a' dans Rome pour les lieux de proftitu- 
tîon eft comparée avec celle qu'on a 
dans le Nord pour l'ivrognerie. [ Le 
défaut de quelques particuliers, dit-il, 
DÎe doit point ntiite au public , ni la 
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licence de certaine 'police , à la févé* 
rite qui efl* gardée dans, les tribunaux 
de la confcience , où l'on condamne ce 
que les raifons d'un fage gouvernement 
ne permettent pas de punir — On ne 
fauroit douter que les déréglemens dont 
je parle n'ayent été pefés ^ balancés at* 
tentivement par des hommes fages 6f «- 
fermentes,, quin'avoient point d'inté- 
refl à cette .connivence ; & que fi les 
chofes humaines eufTent eflé capables 
de la perfeélion que l'^on a raifon d'y 
fouhaicer , on n'eût tâché de la leur 
donner. Mais en chaque pays les hom« 
mes ont de vicieufes inclinations, & 
de particulières intempérances ^ qu'il 
efl bien mal aifé de corriger , fans (è 
mettre au hazard dé gafler quelques 
autres chofes qui demeurent en leur 
entier. Et c'efl pour cela, à mon advîs , 
que dans tout le Septentrion la fobriété. 
eft eftimée une petite vertu, ou que 
du moins l'ivrognerie y efl: tolérée , fi 
mefme elle n'y paffe'pour une çalan«> 
terie , & pour TefFet d'une indifpen- . 
fable civilité. ... Je fçai bien que les 
Prédicateurs Proteflants déclament à 
l'encontre : mais cependant le Magi* 
ftrat la tolère , & croit avec quelque 
apparence, que fans la permiiCon de 
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de défaut , les hommes y demeure- 
roîent dans rinfociabilité , comme aiU 
leurs oa craint des vices pires que ce- 
lui que l'on y fouffre.] 

IL II eft certain qu'il y a des voya- 
geurs qui ont aiTuré que les femmes 
du Nord font d'une fragilité extrême. 
Je ne citerai qu'un Gentil-homme 
François , dont la Relation vient d'ê- 
tre réimprimée |à Amfterdam. // n'efl 
pas extraordinaire , dit-il , de voir de 
belles performes en Dannemarck, Les. 
vWageoifes y font communément fort 
jolies y (^ les jeunes filles ont prefque 
toutes un air dégagé , des manières 
égrillardes j & une phyjîonomie fine..k. 
Elles étalent- leurs cheveux fur de grands 
bourrelets. .... Ce font des trejjes blon^ 
àes. j propres à faire dire mots nm*. 
veaifx à un Poète amoureux. La vertu 
des Danoîfes femble eflre faite pour leur 
beauté ,*. cefi-à-dire qu'elle, en permet 
l'uf^gty Ê? ne fouffre pas que ce f oit un 
tréfor inutile : ce ri eft poit^ toutefois en * 
eU§s une. jnclination vicietifei cefl une 
facilité nonchalance , (^ je fuis perfuadé. 
quelles pèchent feulement pour .n^ avoir 
pas la force de je défendre de laiffer pé^ 
cher Jes hommes (a). 

(#> lM[émbire9 du Chevalier de Beaujea , Uv^ l ^ 
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On peut oppofer à cela le témdi^ 
gnaged'un autre François, qoi aflore 
que les Danoiiès font fi graves & fi 
modedes , qu'elles ne laiflent rien e(^ 
pérer à ceux qui ks voyent. Elles ne 
tendent , dit-il , aucun i>iége aux 
yeux ; elles ne montrent ni la gorge 
ni les cheveux ; elles n*ont rien de 
coquet dans leur maintien ^ ni dans 
leurs geftes (b). Cet Ecrivain eft en 
cela d'autant plus digne de foi , qu^ea 
d'autres rencontres il s'eit plû à re* 
préfenter l'incontinence des gens du 
Nord. Il en veut fûr-tout aux Ecdé» 
fiaftiques. Il conte qu'an vieux Mi- 
nière Suédois fe mit tellemieiit en 
belle humeur , après avoir vuidé plu* 
fîeurs fois Ton grand gobelet 5 qu^on* 
Pentendit chanter 'des ch^nfons très^ 
obfcened. Ce Miniftre étoit marié , 6c 
ne laiiToît pas de .voir d'autres fem- 
mes. L'Auteur obferve à cette ocça- 
fîon que Luther s'eft bien trompé , 
lorfqu'il a cru que le mariage des 
Prêtres feroit capable de réprimer 
leur incontinence. Il ajoute <}œ l'ivro^ 
gnerie & Timpudicité Ibnt d^s vices 
trè;-communs parmi les Eccléfiâfti-- 
ques du Nord. Le fait eft notoire» 

XO Ogcrhw , ia IxiacK Dtijico ^p,. 34 jk, 35» 
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dîM'l ) quant au premier point » de 
potu manifeftum ejl;& j*ai remarqué, 
quant au fecona , qu'il n'y a rien 
qu'on inculqus davantage aux jeu- 
nes Théologiens , que la néceflité du 
mariage 9 s'ils veulent vivre cha- 
ilement« Les Régents infinuent cette 
doârine dans ks bafles clailês à des 
Ecoliers, qui étant encore au-deflous 
de l'âge de puberté,. ne fongent point 
à Tamour. Il s'efl même répandu par* 
mi le peuple un faux bruit que It 
Pape Urbain VIII a deflein de Te ma« 
rier, & que tous les Cardinaux ont 
la même envie (f). N'eft-ce pas infi- 
xiuer 9 qu'au dire de ces Dofleurs, la 
Réformacion de TËglife té feroit fous 
de malheureux aufpices , fî elle ne 
eommençoit pas par l'abrogation du 
célibat , & par la célébration du ma* 
nage du Souverain Pontife ,. & de 
tous les membres du facré Collège? 
Et n'eft-ce pas prétendre que ces mê« 
mes Doâeurs éprouvent en leur per- 
fbnnes des tentations fi violentes » 
qu'ils ne croient pas qu'on puiflè vi^ 
vre chaftemeat hors du mariage. 

Continuons d'entendre M. Ogîer. 
Un autre Miniftre , dit-il , s'excu-» 

(^f) Idcrn in kSntre Stteclco> p. 209 & fui?. 
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&nt de ce qu'il ne pouvoit pas nous 
loger chez lui auffi commodément 
' qu'il Tauroit fouhaité , allégua pour 
fes raifons que fa fortune étoit preC- 
que renyerfée, & que-la vie lui étoît 
à charge. On lui en demanda la rai- 
fon. Je n'ai plus de femme , répon- 
dit-il. Peut-être , reprit M. Ogier , 
ne vous efl-il pas permis d'en épou- 
fer une féconde. Cela m'efl: permis , 
répliqua le Fadeur en gémiffant » 
niais il faut attendre que Tannée du 
deuil foit expirée. L'Auteur ajoute 
qu'en réfléchiÛant fur ce qu'il a 
vu, il juge que la loi du célibat efl 
le feul obflacle qui les empêche 
de fe réunir à la Communion de 
Rome. 

Quand on parle fi défavantagea- 
ibment des Suédois , par rapport à 
la continence , n'eft-on pas bien dî« 
gne de foi à l'égard des chofes que 
l'on avoue fur la chafteté des Danoî- 
fes? On eft donc en droit d'oppofer 
M. Ogier au Chevalier de Beaujeu. 
Mais quel parti prendre fur des ré- 
cits fi différents ? Je ne vois qu'un 
feul moyen de les concilier : c'eft 
de dire qu'Ogîer parle de ce qu'il a' 
vu, l'an 1634, & Beaujeû de ce qu'il 
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a' vu l'àn 1679. - Ceû un intervalle 
plus que fuffifant pour changer tou- 
te la face des affaires dans la Répu- 
blique des .bienféances. Les modes 
qui tendent à la luppreflion des lois 
de raudérité & de Ja niodeflie , font 
un progrès fi furpreriant , qu'un Voya- 
geur qui va deux fois au même Pays , 
le croit fouvent tranfporté dans un 
nouveau monde. En effet , quand 
il compare à la conduite des filles & 
des jeunçs femmes , celle que leurs 
mères avoient tenue , il obferve que 
prefque tout a pafle du blanc au 
noir, 

IIL Généralement parlant on n'a rien 
de. bon à dire contre te que les Ita- 
liens objeâent, que le vin & la bon- 
ne chère excitent à l'impureté : c'eft 
une vérité confiante , qui fe trouve 
confirmée par l'autorité des Ecrivains 
prophanes , par la décifion des Saints 
Pères , & par l'expérience de tous 
iea temps & de tous les Païs. Il n'y a 
rien que les Auteurs Afcétiques re- 
commandent avec plus de force aux 
pèrfonnes confacrées au célibat , que 
le jeûne & les abflinences. Tertullien, 
qui outroit la plupart des chofes ^ 

vint enfin jufqu'sf condamner plu;^! 
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fieurs aliments , & à preflèr plus qu^ 
ne falloit les Xéropbagîes (d). Néan* 
moins on ne fauroit Taccufer d'avoir 
eu recours à l'hyperbole , quand il i 
marqué la liaifbn de la gcmrmandifë 
j& de rimpudicicé , en nou^ faifant 
prendre garde à la proximité des or« 
ganes deflinés à : la digeflion des 
aliments , & à la génération. Il vaut 
mieux repréfenter cela dans fon latin > 
que je ne pourrois traduire honnête- 
ment. SpeSta corpus , dit-il , .. ..pro 
difpojitione membrortttn ardo vitiarum z 
prior venter , 6? Jiatim Jagitug fulh 
Jlruâa lafcivia eji : per edacitatem fa^ 
lacitas tranjît (e). Clément Akxaa' 
drin obferve que l'abflinence dés 
viandes efl an préiêrvatif très-utile 
contre les tentations vénériennes , & 
il cite un certain Androcydè , qui a dit 
que le vin Êf Ja bonne chère rendent 
le corps plus robujie & rame plus foi- 
hle (/). Les anciens Romains étoient 
bien perfuadés de ces maximes ; car 
ils défendirent très - féverement auic 

{d') Ce qu'on appel- . ) r ) TertuUian. de je- 
loic aociennement xé- f jun. cap, i. 
ftofhathy étoitun temps 1 C/}Clemen9 Alezan- 
d*abtt}nence durant le- | dr. Strooflit. ii|>« VII, 
quel on ne vivoit que 
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femmes Pufage du vin , qu'ils regar^» 
doienc comme le premier degré vers 

Tadultere. 

Tout cela favorîfe l'opinion de 
ceux qui prétendent que Timpudi- 
rité n'a pas moins de vogue dans les 
Païs froids que dans les Païs méri^ 
dionaux ; car il ed certain que chez 
^Gs Habitants du Nord , il fe fait une 
bien plas grande confommation dV 
liments grolTiers , & de liqueurs for- 
tes , que par-tout ailleurs. Voilà fans 
doute de grands obftacles à la cha« 
fteté. Quelle opinion peut-on avoir 
de ces jeunes fiiles de Flandre , qui 
terraiîènt le verre à la main des Of- 
ficiers d'une Garnifon ; je veux 
^qu'elles ayent la tête allez forte pour 
te préferver de Tyvrefle : eft-ce à 
dire qu'elles feront aflez maîtrefles 
d'elles-mêmes pour réfifter aux im- 
preflîons amoureufes. Si elles avoient: 
lu Ovide , elles fauroient que î'in* 
tempétance efl' fou vent i'écueil de 1* 
pudicité. 

JDane ctiam pojuis aditum convivla menjis : 
Eft alèquidf pnzecr vina , quod inde petas 

« ••••••tf 
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Zliic Japô anmos juvenum rapuere pudlât i 
Et Fcnus in vinis^ ignls in igné fuit, 

Ovid. de Arte Âmandi lib. i2 

É 

TV. Mai$ , voici une choie qoî ne 
favorife pas la prétention des Italiens. 
On boit outre mefure dans les Païs 
froids , & par cet excès on détruit 
ce que le vin , pris avec modéra- 
tion , auroit produit : le remède naît 
du fein du mal. L'expérience ap- 
prend qu'un buveur qui n'eft qu'en 
gaieté , efldansladifpolltion prochai- 
ne de fuccomber aux tentations im* 
pures ,, au lieu qu^un homme tout-à- 
fait yvre n'efl pas même tenté. Ow- 
de fera encore ici mon témoia : fes 
aphorifmes en cette matière font 
tout auffi iÏÏrs que ceux d'Hypo- 
crate. 

F^ina parant anlmum vencri , ni plùrimê 
fumes ; 

r 

Lenis alit flamniani , grandior aura necat. 

Ovid. de remedîo amoris. 

Montagne ayant obfervé que de 
fon temps on commençoit en France 
à boirç beaucoup bioins » Ce fait à 
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lui-même cette queftîon : Seroh-ce 
qu^en quelque chofe nous allaffîons vers 
ramendement ? vrayemcnt non. Mais 
c'efl peut-être que nous nous fonimes 
beaucoup plus jettes à la paillardife que 
nos pères. Ce font deux occupations 

qui s' entr empêchent La fobriité 

fert à nous rendre plus coints , plus 
damerets pour T exercice de T amour ( g )• 
Athénée attribue TindifFérence d'A- 
lexandre pour les plaiGrs de Vénus 
au penchant exceffif qu'il eut pour 
le vin ; & il cite à ce fujet le Prin- 
ce des Philofophes , qui aflure dans 
fes queftions phyfiques que l'effet 
ordinaire de ryvrefle eft de tour- 
ner en eau le germe de h géné- 
ration {h). 

V. Quelque attention que méri- 
tent ces obfervatîons des Naturali- 
ftes , il eft pourtant vrai de dire que 
les vices du Midi font incompara- 
blement plus de progrès au Septen- 
trion , que les vices du Septentrion 
n'en font au Midi ; & par confé- 
guent il faut convenir que Bac- 
chus n'empiète pas fur Vénus , au- 

( g ) Montagne . Ef- | ( A^Athénée , Uv. X. 
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tant que celle-ci fur Bacchus. L'y- 
vrognerie eft en horreur dans la plu- 
part des Païs chauds ; elle y pa/Ie 
pour une infamie: Uinjure fa plus 
atroce qu'on puifle dire à un Efpa- 
gnol efl: de l'appeller yvrogne ; & 
Ton aflure qu'un Laquais à qui fon 
Maître auroit fait un tel reproche , 
eft en droit d'en porter fa- plainte 
aux Magidrats , & qu'il ne le fait 

i>as inutilement. On ne voit pas que 
e même opprobre foit attaché à la 
débauche des femmes dans aucuti 
pays du Nord. Que dis- je ? il n 'arri- 
ve que trop fou vent qu'on en fafle 
trophée & qu'on en tire gloire. Con- 
cluons que ce feroit être fort mau- 
vais Géographe , que de divifer VEra- 
pîre de l'Amour , comme la Terre , 
en cinq Zones , une torride , deuz 
tempérées , & deux froides. Toutes 
les Zones y font torrides , avec la 
feule différence du plus ou du moins. 
Jamais Monarchie ne fut plus uni- 
verfèlle que celle-là ; aucun coin da 
monde n'en a évité le joug. Quel- 
ques parciculiers ,. je l'avoue , afpî* 
rent à l'indépendance , & s'enga* 
gent même par vœu à ne pas recon- 
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Xboître je Souverain ; mais on voit plu- 
fieurs de ces rebelles s'apprivoifer à 
J'obe'iflance , & donner enfuice aux 
autres Texemple de la foumifllon. * 

CaraEtere Jingulier dune Courtifanne. 

Louise Labbe , Courtifanne 
Lyonnoiib , fe piquoit de faire des 
Livres (a). Ceft pourquoi la Croix 
du Maine , & du Verdier Vau-Prîvas 
l'ont mife au rang des Auteurs Fran- 
çois. Elle vivoit fous Henri IL Cette 
fille né reflêmbloit pas eh toutes cho- 
fes aux Courtifannes. ; car fî d^un cô- 
té elle étoit d^ leur humeur , en ce 
qu'elle vouloit être bien payée de fes 
laveurs , elle avoit de l'autre certains 
égards qu'elles n'ont pas pour les 
hommes doâes ; car elle leur don* 
noît la pailade gratuitement» Rien 
ji'eft plus propre à faire connoître 
fon caraâere y que ce palTage de du 



* Art, Ermite rm. I. 

C 4 ) Ses Oeuvreft fu- 
rent imprimées à Lyon , 
l'an 1555. Eiies com- 
prennent un Dialogue 
en profe , intitulé U di-- 

hM de Fûtie ex d"* Hêtmem 

Ik pluûeuxsFoc&efi de fa 



compc^don ; avec vm 
Recueil* de (quelques 
▼ers Grecs » Latms , ita- 
liens f & François, corn*' 
pcfés à la louange de 
cetce Lyonnoîiè, 



\ 
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Verdîer : je ne changerai rîen au 
vieux ftyle de cet Ecrivain. ( Loyfe 
Labbe..., autrement nommée la belle 
Cordiere , pour eftre mariée à un bon 
homme de Cordier , piquoit fort bien 
un cheval , à raifon dequoy les Gen- 
tishommes qui avoient accès à elle 
Tappelloîent le Capitaine Loys.' Fem- 
me au demeurant , de bon & gail- 
lard efprit , ■& de médiocre beauté , 
recevoît gracieufement en fa mai- 
fon Seigneurs , Gentishommes , & 
autres perfonnes de mérite , . avec en- 
tretien de devis & difcours , Mufique 
tant à la voix qu'aux inllrumens , où 
elle eftoît fort duifte , lefture de 
bons Livres Latins & vulgaires , Ita- 
liens & Efpagnols , dont fon Cabinet 
eftoît copieufement garni , collation 
d'exquifès copfitures ; enfin leur com- 
muniquoit privément les pièces plus 
fecretes qu'elle euft , & pour dire 
en un mot faifoit part de fon corps 
à ceux qui fonçoiçnt : non toutes- 
fois à tous , & nullement à gens 
fnéchaniques & de vile condition , 
quelque argent que ceux-là luy euf- 
fcnt voulu donner. Elle ayma les 
fçavans homtnes fur tous , les favo- 
rifant de telle forte que ceux de (a 

cognoifTânce 



cognoiî&nce avoiept la meilteure parc 
^ /a bonne grâce , & les eufl pré- 
féré à quelconque grand Seigneur, 
i& faiç courçoifie à Tun pluftot gra- 
tis , qu'à . l'autre pour grand nombre 
d*efcu?;,qui eft contre la coutume de 
ceUw dé-ign-meftier <& qualité] (è). 
Dèmoflhene eût été bien alfe que 
la Courtifahne Laïs eût refl^mblé à 
Louife Labe : il n'auroit pas fait 
inutilement le yoy^ge de Çorlnthe j 
nijéprouvé . .. ; . , . . * 

Ou^à tels édites nA Sâiant comme tm fot , 
A ptix d'argent doit payer fon écot. 

On peut dire que. la Çourtifanne 
^^ Lyon hôi^qroit & desboQorqit ea 
même-temps les Mufes. Elle leshono-. 
roic par les diflinSiions qu^elIe ac- 
c€»*doic aux. iSavants : elle les desfaono* 

roit par fa vie libertine*. 

.-»■*-'•• . • 

Zele outré de quelles Dévots. Suite f 
dangérpufes dejeun indifcré- ; . 

• ;. ;,1 .:\.{ttOîiS» -o •. 
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lea» tûwiw^Wa ,^: Théologien Ef- 
pagnôl , premièrement Jéfuitè , & 

Ch y Du Ve^cDier YaupriYHs , Biblioûi. F. p. Safl, 

Tome L ^ S ' 
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enfâîté Cordelîer , a fait des ftippO^ 
ficions bien outrées toachant les grâ- 
ces de Dieii far quelques fatnts. Il a 
prétendu que S. |ofeph , & plùfieurs 
autres , ont été fanélifiés avant qui 
de naître (^â). Le niême Auteur a 
débité une impertinence très-itfalhon* 
nête dans un Ouvrage Myftique, in- 
titulé , Arcana Deipàrab au Jiijepbi 
Myjleriar II y foutieïit'que S. Jofèpfa 
peut tenir ratfg parûSî4es Martyrs, at- 
tendu les cruels tourments que lui eau* 
foit la jaloufie , à la vue de fon épou- 
fe (6). À quoi n'expofe-t-on pas nos 
myfteres , . & quelle porte n'buvre- 
C-on pas éiyi railleries propfaanes ^ 
quand on ofe farre cfes Man^5 de 
cette bâiîu^e*? 

• 
{b) Profefio hujujmâdi perpîexitasj O^pUf- 

nin foterat non mmanher vifcera Jpfijhïdif' 
rumfer'e & e^tahiificare'. , . ; àogitaUê //Ta 
von potuit non efe >UU) grave Marttb.ii 
gpnus, Cartagena Homil m , lib. iv. f Si 
Wclufitioii' 5e . *iyle, n'dt fbnd<c -qoe fur 
ces dernières paroles, on pei)t dire qu'elle 
èft fcfrt injuffe. Car dans ce cas ell^ ne rou- 
kroit; que for. un ro^ équivoque > doot le 
fens n'eft nullement fixé à lafignificationque 
Bayle lui^donne.] ..• 
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Un ProfelTeur en Théologie de 
TUnivérCité de Louvaîh a poufTé les 
chofes plus lôîn que Cartagena. Car 
un jout qu'il difcouroîc en chaire fur 
le ^ même fujec , il ofa dire, que fî 
Saint Jofcph eut la peftfëe de faire 
divorce avec la Vierge, ce futàcaitfe 
que ce grand Saint eut peur de pajjèr 
pour C...., timebat vocari C. .., la 
pudeur m'empêche de ^àire ce quil rCa 
pas rmgi de nommer en pleine cîajje. 
(r). .,, 

, La Conception à perfonnages , Co- 
médie qui s'eft repréfentée long-temps 
en France , fait ain/i parler S. Jq- 
fepb. 

Mon fiulcy I2ft fi peut itffàirt . . 
Dt ' Marie mon cfpoàfi fainSt 
Que fai aîniî trouvé ençaintt 

JVc fiai sHl y a faulté ou non. 

De moy iveft ïd chèfi vtnuH 
tSa proTheffè n^d'pas Unl^ 
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Imprimé à Cologuç » 
Ibus ce dore : Hifi^iu éU 

rintrnfiûn du fitmr Du- id.^ 
hu déM* U çfiêiu de f 



PZtritkrt Sdhûê, ( C'èft 
apparemment le Prô- 
feneur donc il eft parlé 

Sij 
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£llc a eftd troys, mcis entiers f f 
Hors d'ici, 6* au bout du Tiers 
2Fe l'ay toute grojjc reçeke^ 
JJaurolt quelque paillard d^eiiey 
Ou de faict voulu efforcer ? 
Hal brief/je ne Jcày que penjèr. 

On voit que S. Jofeph n*ofe à la 
vérité condamner abfolument fon 
épouïe ; mais pourtant il fe refont à 
la quitter , & Tauroît quittée en ef- 
fet , fi l'Ange Gabriel ne Peut averti 
de n'en rien faire. Cela prouve que 
les impertinences de ï'Efpàgnôl Jean 
Cartagena en queftion , avoient été 
déjà précédées par de Trais bla/phê- 
mes en bon François. * 

Variations du j^uif Acosri. Cmn- 
bien il ejl dangereux .de fhilofopber en 
matière de Religion. ! ,' 

U R I E L A CD s T A 5 Gentilhomme 
Portugais, naquit, à /Porto ^ vers la 
fin du.XVJe. flede^ Il fpt élgvé 'dans 
la Religion Romaine , dont .fon «père 
faifoît fincérement profeflion quoi- 
qu'ifTu de Tune de ces familles Juî- 



^ ArCt Cdrtêitnâ^ 

m ■ 
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res ,' qui avoïene été contraintes par 
la force à recevoir Je batême. Il fut 
ëlèvé de la mMÎere que le doivent 
être- des enfants' de bonne famillç. 
l»a nature lui avbit donné de bonnes 
inclinations , & la Religion le péné- 
tra de telle forte, qu'il Ibuhaîca ar- 
demment' de pratiquer tous les pré- 
ceptes de TEglife , afin d'éviter la 
mort 'éternelle , qu'il craîgnoit beau- 
coup. Cefl pourquoi il s'appliqua foi- 
gneufement à la leélure de PEvan- 
•gile, & des autres Livres fpirituels, 
& à confulter les fbmmes des' Cafui- 
fles. Mais plus il s'attachoit à cela , plus 
il fentoit croître fes difficultés. Elles 
TaccabJerent à un tel point, que n'y 
pouvant trouver aucun dénouement, 
il fe livra à des inquiétudes mortelles* 
Il ne voyoit pas qu'il fût poffible dç 
•s'acquitter pondluellement . de fon de- 
-voir , à l'égard des conditions que 
. J'Abfolution demande, félon les bons 
Cafuifles, & il défefpera de* fori fà- 
•Ittt ^ en cas qu^il rie le 'pût obtenir 
que par cette voie. Mais i comme 
illuiétoît difficile d'abandonnef une 
Religion , à laquelle il étoit accou- 
tume, depuis fon enfance, i& quis'é- 
xoit porofondémeot enracinée dans fon 

s 11} 
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cfprît par la^rce d^ la peffaftUOT^ 
tout ce qu'il pue faire fut de cher- 
cher s'a oe ferait pas poflible'que ce 
que Ton dit de l'autre vie fût faux ^ 
& ft ces chofeS là foot bien confor- 
mes à la raifon. Il lui fembloit que 
fon efprit lui fuggéroit înceffamment 
de quoi les combattre. Il flotta peu- 
daat quelque temps dans çe6 état d'iù- 
certitude : mais, comme rien n'étoit 
-capable de caîmcr Tes agitations , il 
<iécida que dans li rpute où Téduca- 
jtion Favoit mis, il ne faiivèroit ja- 
mais fon ame. Or, comme il ne 
vouloit ppint être fans Religion , & 
.que la profeffion du Chriftianifme ne 
Jui donnoit poîat de repos , il lut 
,Moïfe & les. Prophètes , y trouva 
jmîeux fon comptç.qite dans rEvanr 
\gile, & finit par fe perfuader que 
4e Judaïfme étoit la véritable Reli- 
gion;. Mais, ne pouvant pas le pro- 
/felfer dans k Portugal , il fe rêfoli* 
à fordr de fon Pais. II céfîgna un Bé- 
néfice qu'il pofledôit, & il s^érobar- 
qua pour Amfterdam , avec fa mera 
& ffes frères ,' qu'il avoit eu le cou- 
rage, de catéchifer, & qu'il avoit ef- 
feftiviement convertis au Judaïfine. 
iBès qu'ils furent arrivés. idiàns, cette 
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ViBe^^ils s-'aggrégenent à la Synago* 
gué, & furent circoncis félon ia çou* 
tume. 

» 

' Peu dé jours lui ifaffirent, pour 
reconnoîcre que tes mœurs & les ob«- 
iervances des Juifs d'étoient pas .con- 
•forme3 aux -Loix de Moïfe. Il ne put 
garder le filence là-deiTus : mais les 
principaux de- la Synagogue lui firent 
entendre qu'il dévoie Aiivre de poinc 
en point' leurs dogmes &f teucs ufa- 
gés^ & que s'il s*en écartôit tant foit 
peu , on^ l'excommunier oit, ^Cette 
menace ne «i^tontia point : il trouva 
qu^ii fiéroit mal à un homme, qui 
âvoit quitté les cofnmodîcés de fa pa- 
rtie pouf ta liberté de confdence » 
dV>1)éir fervikment à des Râbihs , qui 
îi'avoient ^ucUne Jurifdiâion. 11 fa»- 
voiÉ qu'il y a une grande dîffiérence 
entre les Tribunaux Eccléfiaftiquej 
-de Lisbonne , & le Tribunal de la Sy^ 
•tegogUe d'Amfterdam ; celui - ci ne 
peut infliger que des peines canooi- 
<}ues-, mais PlDquifition deà Chiré* 
tiens peut faire mourir : car elle li- 
vre au bms féculier ceux qu'elle con- 
damna II crut donc qu*ayant eu aflez 
de courage pour ne trahir pas. fa Re- 
ligion 'dans ^le Portugal , il devoit ^i, 

S iv 
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plus forte ràifon parler. Xélon fa con* 
fcience parmi les Juifs » duiTent-ils 
rexcommunîer ; car c'efl: la feule cho- 
ie que. pouvoîent faire des gens qui 
^^^ n'avoienc point de Magiftratures. 
Q^>Qn fe * ^^^ ^' arriva à Docre Juif ce qui 
trompe arrive à prefque tous ceux qui jugent 
ftSt^^dans^^s maux combinés. Ils s'imaginent 
le juge- .que c^eft dans l'union de deux ou 
maux ^*^ro» peines que conGfte l'infortune , 
combiné9.*& qu'on o^'ed pas fort; à plaindre , 
iorfqu'on n^a à eiidurei'que l'tm. de ces 
. maux. Us éprouv<^nt ; le contraire , 
quand la Providence . les fait padTer 
p^r ,une de ces peines > & ils la 
-trouvent beâjucoup. plus rude qu*ils 
m i'avQient lîinagiflé. -Affofta avoiç 
iméprifé Tautorité des.Rabins, patr 
ce qu'il ne la.voyoit p$is jointe avee 
•le pouvoir de torturer ,- de brûler les 
gens. Il ne régardoit Texcomnàunica* 
•tion que cotami^ Une. peine canoni- 
que , dont lai' rigueur 'n*avoit riea 
d'effrayant ' pour un efprit ferma 
J^als il connut, par expérience que 
4a fimple faculté d'excommunier efl: 
bien tei*rible, lors mîême qu'ellç eCt 
entièrement dénuée de^ fondions du 
-bras féculien Les Rabins. eurent à 
ipeine fulminlé Jeur/j^rr^ contre, lui > 
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quMl '^fê vit abandonné de tout te 
monde. Ses propres frères n'ofoient 
le faluer dans les lieux publics. Les 
enfdncs s'attroupoient idevant fa mai- 
fon, y jett oient des pierres, lô'fui- 
voient dans les rues avec dés- huées, 
lui crachoient au vifage, & le char- 
geoient de malédiélions. Ses parents 
mêmes fe joignirent à Ces perfécu- 
teurs. (a), 

Acofta compofe un ouvrage pour 
-fa juftification; & il y fie voir, que 
'lès obfervances & les Traditions des 
•Pharifîens , font concraiifes aux ^écrits 
•dé Moïfe. Peu de temps après il em- 
brafla hautement Topinion des Sadu* 
cééns qui aiTurent que les peines. & 

{a) Les Indépendants trouvent mauvais 
qne TEglife s'arroge le droit d'exconimu- 
iiier, c'eft-à-dire, d'infliger des peines, qui • 
font auffi infamantes que la fleur-de-lys, & 
qui expofent même quelquefois à p\us de 
malheurs temporels ^ que les peines aflflifti- 
*V*»s auxquelles les juges' condamnent. Les ar- 
«rtts des Juges ne fuppriment point les devoirs 
Au la pjitenté :^ au li$ui que Vexeommunica- 
tîon .arme fouvent les.perès contre les en- 
•'fants ,' & les 'enfants contre les fex^s. Elle 
"vétôuflTe tous les fenthnents de la nature : oîle • 
-rorçipt les liens 4§.r^niitié^ 5ç de rhofpita- 
lité : elle réduit les gens à la condition éi$ 
pefliférés , & même i un abandon encore . 
plus grand. 

S V 
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ks récompenfes de TancieHne Lof « 
regardant que cette vie. H fc fonda 
.principalement fur ce que Moïfè ne 
-fait aucune mention , ni du bon^ 
heur du Paradis , ni; du malheur de 

j'Enfer. . 

. Dès que fes Advarfaires eurent 
appris qu'il étoit tombé dans cette 
iîér^ûe, ils en. eurent une extrême 
joîe ; parce qu'ils prévirent que cela 
leur feroit d'un grand ufage pour ju- 
ftifior auprès des Chrétiens la coù- 
duîte que la Synagogue avoit tenue 
k fon égard; Là-deflus ils engagè- 
rent ua Médecin à compofer un Lîr 
\ie fur rimmortallité de l'ame, data 
isquei îl déchira cruellement Acolla, 
n'oubliant rien pour le faire regarder 
comnie un Athée. Acofta écrivit con- 
tre le Livre du Médecin ^ & débita 
une doélrine qui renvèrfoit de fond 
en comble Timmortalîté de rame* 
Les Juifs le dénoncerejit aux Magl- 
ftrats d'Amfterdam , qui je firent met- 
tre en prifon. On lé relâcha fous cau- 
tion au bout de huit ou dix jours; 
mais les exemplaires dé fon Livre 
furent conâfqués , & ToQ condamna 
rAuteur à payer une amende de trois 
cent florins. f' ; • 



• '' aftcoftà ne s'arrêxa point en il beau 
cbtaiin; Le cemps & l'expérience le 
pouflerent beaucoup plus loin. Il exa* 
mina û la Loi de Moïfe venoic de 
Dieu,, i& il crut troaver de bonnes 
raifotis ^ pour fe . convaincre qu'elle 
u'écoit :qu1une invention Jà refprit de 
rbomme. Mais » au. lieu d'en tiret 
cette oonfôqaeiîce , je ne. dois pas renr 
trer dans\la Cnnmumon Judaïque^ il 
eHi tira celle-ci ^^ pourqum m'objUM^ 
Tfàs^je h £n demsurer fépàri toute ma 
vie , avec tant d'ïncahmodth ^ moi ^ 
qui fuis dans un Pais étranger » dont 
je, si^^entens point Ja, langue ? Ne Viauî^ 
il pas bien mieux faire le Jinge entre 
issJin^S Aiiifi qoelque mépris qu'il 
eût ^ pour, eetci? Religion, il aima 
icDieux. y eencf er par une i r^oncHia* 
tioh fîmidée^ que de ^e. voir en butte 
aux periecutions -& aux infulces de la 
Synagogue. Il liétraâa donc Tes ièn» 
simentfi, & au moyen de cette. abjup 
«ati<Mi, il fut r<éintégcé d^s la Con^ 
snuniori Judasque , après çn avoir été 
léparé" durant quinzccaiàv , ww. 
" . ^oname ce^ réconciliation n'étok 
|f^ ilncére , elle dora peu*. Un de 
ifta neveux .4 qu'il a voit retiré chez 
4'àppBkçM.qptjà n'ob&rvcfit .point 

S* vj 



ks Loix Judaïques -^ ni dans Ton mW 
ger , ni fur d*autres points. IHe dé« 
Aon$:a à la Synagogue. On apprit dans 
le même«cemps qu'il ' ai^oît décour*' 
né du Judaïfme deux Chrétiens qtd 
étoiem venus de Londres pour Tem- 
braflèn II fut cité au grand Cdnfeil , 
& on lut déclarg qu^il feroic epcore 
excommunié , s'il ne (tibifToit certaî* 
nes^ fatisfadlions qu'on lui prefcrivit. 
Acofta les, trouva fi dures ; qu'il re- 
fafa de s'y foûmettre. Cette-révolte 
le fit chaffer de la Synaigogne , & 
l'expofa à de nouvelles perfôcutions » 
^nt il feroit difficile de repréfenCâP 
toute la rigueur. 

I II paQa ■ fept années dans cette 
malbeùreu&ntùaiioa^' & au bout de 
* œ tempS) ilc^lara qu'il étoît difpofé 
à fe foumectre à la Septence des Rà* 
bins. On lui avoic fait entendre qu'au 
moyen de cette déclaration il appai- 
feroit , aifément: . )a Synagogue , & 
que les Jugés fatisfaits de (a foamiC' 
;iion^ tempéreroient la. feVérité de 
leur arrêt. Mais: il<y &t: trompé : on 
jui fit fubir à toute rigueur* la péni* 
tence qu'on Jui avoit prefcrite fept 
ans auparavant ; & voici comme ta 
GbQ(e ie paiTa:: Lejourxïe rAb^ai« 
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t!ôn ayant été arrêté, une multicucie 
infinie- d^iômmes fSc de femmes (é 
rendit à la Synagogue , pour voir ce 
fpeftacle. Acôfta parut dans une Tri- 
bune, & lut à haute voix, uiie ipro- 
teftacion par éaît> dms laquelle il 
:idéclaroit. qull a voit mérité mille i fois 
Ja mort, pour n'avoir point obfervé 
Je:jour du Sabat, pour avoir viole 
Ses ferments , pour avoir détourné 
:du JudaîTme des g^ens qui vouloièiit 
4*embrafler ; que'pbur reiipiatioli de 
:tous ; ces crimes i il étoit ipi'êt : dé fe 
Soumettre à la pénitence qui loi fe^ 
ioit prdonnée , & qu'il promettoit de 
ne retomber jamais dans des pareilles 
fautes. .. ;. 

f Estant defcêndu de chaire ,^ il reçut 
ordre de fe retirer dans un coîn^d^ 
.'la Synagogue. Il fe deshabilla juf- 
qu'à la ceinture , t& fe déchauffa : Le 
Portier de la Synagogue lui attacha, 
les mains à un pillier , & .le pre- 
:.mier Chantre lui donna trente<»neUf 
jcoups de fouet, ni jplusj ni moinfe, 
fuîvant le Rituel de Moïfe. Le Pré- 
dicateur parut en^^ite, & J^ayiint'&it 
afleoir à terre , if le déclara abfous de 
Texcom mu nicàtion. 
Voilà cè que j'ai .tiré d!uja petic 



Ecrite compofé pur Acofta même 
Xb). J'en ai rapporté leipDécU.Tao» 
roéguifemen^, fans alcéracioâ , & fàm 
.^étendra gàrmàt jos faîes. . On crd^ 
-mtx'il le c6mpo&: 'pâu de jours avant 
ifa more ; & depuis: i^u'il^ eue formé 
.h TéfoluciiMi de s'ôter la vie. Avaâc 
que d'accomplie cet étrange xleflein , 
il voulut fe yangçrd^un de -fès pat- 
sents^ qui était fon principal enneoiL 
jUii< jour qUf'il le vie p^fbt devant fk 
ibaifoh » il tira fur lub un .pi&dst^ 
j^ui fît lopg' feu». & qui) ne paitk 
pointa Acofta ayàntmanqùé (on coap, 
prit un.autrç :piI(olet, avec lequel Û 
fehia(^). ' 

J'ai trouvé dans TÈcrit dont je 
iiviens ide pàclêr ohe.héâexion ;qui m'a 
,paru> remarquable; £iie a pour objet 
*ttne imitation que lui fi^iqit Iss 
Juifs , qui pour lé rendre plus odtëiiae 
afFeéloi^ni: de dire qu'il n'étdit ti 
•Juif ^ ni.Ctirétien » ni Mahométan» 
ijAxrofta prétend qu?il y avoit autant 
, de malice que d'ignoi^ocè dana cetce 

^£xnnpl0r vit s h»/nan4 . 

'M. lîmborch 'apuWîéf' 
cet ouvrage à la fin de.: . ^ . 

f(\n Y^mic» (•Uati^ cùif^ eçlUtio ofm fifUdH 
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aecfaiàtîoD. Si jj'eufle été Chrétien , 
dit- il» ils m'auroient coofidéré com<» 
me un infâme idolâtre , defliné à être 
puni du vrai Dieu avec le Fondateur 
du Chriftîanifme. Si j'euflè embrafle 
Ja Religion Mahométane , ils n'ôuf- 
ienc point parlé de moi moins odieu^ 
fement* * Je ne pouvois donc en àu^ 
cune manière mé garantir des coups 
de :leur langue , à moins que je ne 
m'atc^hafle dévotement aux traîli"» 
tions Pharifaïques. II ajoute à cela 
une aùcre réponfe. Il demande à Ces 
adverfàires s'ils reconnoÎjQTent quel- 
qu'autce : Religion que les trois qu'on 
vient de nommer, & il fuppofe qu'ils 
adniettent la Religion naturelle , & 
qu*ils la croyent fuffifan tel pour fau* 
ver toutes les Nations, excepté lëf 
Juifs. Ceft celle, dit-ii^que Noé «ç 
fes defcendants . obferverent jufqu'à 
Abraham, & qufcontenoit Tept pré- 
ceptes. Or voici la conféquence qu'i| 
sire de cet aveu. S'il y a une Relî* 
gion naturelle, qui ed: véritable , èi 
qui eft un moyen de plaire à Dieu ^ 
& de fe fauver, qui vous empêché 
de croire que j'ai embralfé cette Re^ 
ligîon. Car quoique je defcende des 
Juifs , f aï .toujours' ]e;drpic (de ngiein^ 
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1er dans h fouie des autres peuples ; 
& fi' mes prières ne peuvent pas vous 
engager à me permettre de m' agré- 
ger • à eux , je ne laiflërai pas de me 
ddnner cette licence (d\ 
• La. première de ces reponfes .prou- 
ve que. les Juifs lui faifoient une 
objeàion peu folide , & où^il entroic 

même un peu de fuperchérie. Mais 

Combien ç| je avoit de l'éclat , & fi elle n'é- 
nelura?^ toit •î>as ' codftM'me ' aux loixidu rài- 
^f «nma- foBfnementi & de Tiquicé' j elle avoit 
Rdîgion.du moins Favanîdage de fournir aux 
choquç & ennemis d*Acofta un hioyen infailli- 
toSs^^îes ble ^ele décrier. L'efprit de l'homme 
^fprits. eft tellement fiait', que félon Jes prc^^ 
mieres • impreflions y la neutralité en 
matière de Religion le fcandaTife 
plus que la profefibn d'ime Reli- 
gion Fauflb ; & ainjll dès 'qù*bn en- 
tend dire qu'un ' homnie à aban* 
donné le culte de . (es peres^ fans en 
prendre un autre i -on . fe fent faifî 
de plus d'horreur , que fi Pon appre- 
Doit qu*it a pafle d'une, bonne Reli- 
gion ^ à une.mauvàife.; Cette :premiêre 
impreilîon éblouit , & remue de 
telle forte y qu'on &\ régjle là*deflii9 

Çd") Urtel Acoda» Exempfar vite bamanae^ 



ponr JHger de çe$ gcnslà ; & c'eft 
à quoi Ton proportionne ravérfic« 
^qu'on a pour eux. On ne & dotnne 
.point la, patiepce d'examiner profon- 
dément, fl en efibc il vaut mieux. fe 
ranger fous les étendars du Diable 
.dans quelque faufle Religion , que de 
' garder la neutralité. On peut donc 
croire que les Juifs , qui perfécu- 
.toient Acofta , ne faifoknt valoir; leur 
objeélion , que parce q^^iis la . trou- 
. voient propre à, effaroucher le peu- 
^ple , & à intérefler les .Chrétiens dans 
: W prQcès.. J'ayouç.qulils.auroieçt.fart 
[moins de vacarme, s^il e(|t' entbraffë 
le Çhrifliamfme à Arn^rdam ., oh 
Vl(B Mahomédfme à CôpftaUt^oOple .; 
-mais , ils nç Teuflent pjas tfouvé ef- 
jeélivémept nK)ios perdu -, cmoins 
.damn4 , moins apoftat. Leur, ména- 
gement n'auroit été qu'une - retenue 
-de politique ., & J'effet d'une jufte 
.crainte du reffentiiïienc. de la Relî- 
gipn dominante. A jug^r ;dQS! choies 
feloni les premières împr/èifiQQSj^ il 
n'y a guère de Proteftants^ qîdvi fur 
la nou velle* qu'un homme-auffoit- quit- 
té la profeiîipn de l'Ëglife j^é/ormée 
fans entrer dans aucune aut^ Com- 
munion «^ ne 'pïéj^gàmiix .qvi'ûjo^ 



;roit fi\3s icriminel , ^e s'î^ s*ét(At 

faiDPapifte. Mais jç âoïianderois vb- 

JoDtiers à ces ProCeftafits , voui êtes- 

tous bien -fondisf^ "f Awk-veus bien exa-^ 

miné è^ quê vmi diriez ^ ' en cas qu'il fik 

êeunu un grând^Dévofdu Papjfmè , qu'on 

le ^,i chargé de keliques , courir à teu- 

Ui les procfijîohs , & pratiquer tout ce qu'il 

y a déplus outré dans V idolâtrie , £^ dans 

'lesifuperfikiofis des 'Moines? pourriez- 

-viAis repondre, que vous ne changeriez pas 

de langage i-ji iiou^ appreniez qu'il s'é- 

tnit fait Juif ^ ou Mahofnêtan ^ ou Adà- 

ràteur des Pagodes de la Chine? Encore 

un ' coup 5 c^eft aînfi que Velprit de 

<l*homine-€ft tourné :, Ls première 

; ci^olb qui le frappe effi la regîe <ie fes 

paffi^fis ;J ik^profice de Técac' préfënt 

t& ne chfckbei point 'ce qu^il dirok 

-fous une' autre cônjonflureJ Ce parti- 

• culier nom J^' quittée -, & n*a point 

!)ri$ ailleurs ; c'efl? par-là; qu'il faut 
*àtta(fa6rî fon* indifférence doit être 
^(bn^lplus gfând briimé J s^îl s'étoit fait 
îpayen, i6as'l=âtca(]fue¥i0ns par-là ,& 
-nèusdirioûS'^ bu pouMe moins nous 
'h' fQnïèriém y encore 'sHl s'était tenu 
nétare\ • 6? attaché où gros de la Religion 
"fU^etie , 'pc^t' ; rnais ^ i^c, * - 

• * J^irla feconde-réponfe Acoftaôtoik 



3> È -BaY L'E. %2jr 

& Ibs adVerf^ire» un grand ^va^tage* 
It fe mettoit à couvert de cette forte 
batterie \ H vaut luietac avoir une 
fauile Relkioa ^ q^e de n'en avoir 
a^cane. mnobflaint. cela nous con^ 
cjurons que ' ce Portugais ^toit ud 
perfoxinage digne d'horreur , & un 
efprit mal tourné , qui k perdit mir 
feraWemëfit psir fes travers. 
, L?exenvple de ce* Juif favorife ceux 
qui condamnent ; Ja liberté de pbi-' 
lofophgr fur les matières de Religion i 
car il3 s'appuyent beaucoup fur ce 
que cette «xëthode cpnduic peu à peu 
à l'Athéifme , ou au D^fpie. Acoftîi 
ne voulut point acquiefcèr aux dé* 
ciGoMite TEglife Catholique , .^ar? 
ce: qu'il ne les trouva point confor- 
mes' aux lumières natuiielles ; & ^1 
embrafla la Religion : Judaïque , par* 
ce qu'elle lui «parbt plus'raifonnàble. 
Il rejecta caifuice uqe infinité de tradi* 
tions Judaïques > psurce qu'elles n'e- 
toienc pas contenues dans f Eciâture.; 
& il ôfa même actaigi^r. Piihn»M:t^ité 
de l'ame , fous prétexte que la loi de 
Moïfe n'en parte- point. 11 finit par 
nier la divinité des Livres de Moïfe » 
•parce qu'il jugea qu'il n'ëtoît paspof- 
iible dé concilier avec la hoi naca* 
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rdie certaines ordonnances de ce Lé- 
gîflateur , par exemple celle qui pref- 
crîc aux frères , aiix- pères , & aux 
maris , 'dé verfèr fans (crapule le (kag 
de leurs ffcres , de leurs enfants , & de 
leurs femmes , en cas de révolte con- 
tre la Religion (e) (/). Si Acofla 
eût encore vêcii Çix ou fept ans , il au- 
roit peut-être nié la Religion natu- 
fette' ,• parce que fa miférable raifon 
lui eût fait trouver des difficultés dans 
rhypothéfe de la Providence , & du 
libre arbitre de l'Etre éternel & né- 
cefTaire. Cela nous montre qu'il n'y 
a perfonne , qui en fe fervant de fa 
raifon i n*aic bèfôin de; Paffi/hince 
dôDieu : car fans cela on court rif- 
que 'de sf égarer, La ' Philofophie ré- 
futé tfaboi-d les erreurs ; mais fi on 
ne l'arrête pointilà , elle attaque les 
vérités ; feniblable à ces poudres 
corrofîyes , qui après avoir confumé 
lès chairs mortes , rongeroierlt auffi 
les chàirsi vives , fî Ton a'avoit la pré- 
caution « d^arrêfâ: leur: aéèivîté. U faut 
imputer cela à la foiblefle de refprit 
de rhommfe /ou "au mauvais uÎTage 
• i . • ... . 

■ C/J Ex«mpWr vttacj ;.: .. ' . ^^ 
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qu'il fait de fes forces prétendues. 
Par bonheur , ou plutôt par une fage 
difpenfation de la Providence , il y 
a peu de gens qui foient en état de 
tomber dans oet abus. * 



♦ An. ^*»fid. 



Fin du premier Tome. 
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